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  Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est sans DRM sur la plupart des revendeurs (sauf Fnac & Kobo), parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans le cas contraire, vous aurez affaire à moi.


  Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!
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    Dans les caveaux d’insondable tristesse


    Où le Destin m’a déjà relégué ;


    Où jamais n’entre un rayon rose et gai ;


    Où, seul avec la Nuit, maussade hôtesse,


    Charles Baudelaire
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    Le corbeau observait la victime de son regard vide.


    Un dernier son rauque s’échappa de ses lèvres entrouvertes, un dernier mot murmuré, ultime souffle d’espoir vers la vie avant le grand plongeon.


    Son esprit habita encore son corps quelques instants, empli d’amertume. Depuis toujours, il savait, au plus profond de son être, que le désir et la passion provoqueraient sa déchéance.


    Il avait tant souffert de la tentation, il avait tout expérimenté pour s’en détourner, pour se purifier l’âme. Mais son corps et ses pensées lui faisaient vivre un enfer sur terre, le torturaient chaque nuit, chaque heure. Alors, il avait plongé à bras le corps dans le péché, incapable de résister. Il avait su que ses errements causeraient un jour sa perte. Pourtant, malgré cette certitude, il n’avait su renoncer au plaisir, à tous les plaisirs. L’heure était donc venue de payer.


    Sans un bruit, l’assassin s’éloignait, les lèvres maculées de sang. Il était heureux et satisfait. Dans sa main brillaient les délicats pétales d’une rose blanche. Il la serra comme un trophée, comme une victoire. Ses épines transpercèrent l’épaisseur de ses gants et pénétrèrent au cœur de sa peau, provoquant une douleur presque jouissive. Il aimait le pouvoir, il aimait les hommes, il aimait cette nuit sans fin qui était la sienne et la douce folie qui se nichait peu à peu dans les méandres de son cerveau.


    Au détour d’un chemin, il disparut, ne laissant pour seul souvenir derrière lui qu’une épaisse odeur de sang.


    Le corbeau resta longtemps immobile, à observer ce corps recroquevillé, ce cadavre au teint grisâtre. La couleur du sang qui maculait sa gorge semblait éclatante au côté de celle de sa peau exsangue. Dans la nuit sans lune, la scène ressemblait presque à une œuvre d’art. Presque.


    Dans le silence, le volatile poussa un cri éraillé, sinistre. Le vent se leva et ses prunelles se mirent à refléter un éclat venu de nulle part.


    Il s’envola, abandonnant le mort à sa solitude éternelle.
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    Les hululements de la chouette habitaient l'atmosphère autour de nous. Son chant, clair et répétitif, prenait une dimension mystique en se répercutant sur les arbres de la forêt. Quand une brise chaude se mit à souffler, le frémissement des branches lui offrit un accompagnement mélancolique.


    Doucement, elle quitta son poste d’observation pour venir se poser plus près de nous, escortant notre marche de sa mélopée monotone.


    Cela faisait plusieurs heures que Corwin et moi déambulions dans la forêt de Hampstead, sans but précis. Nos pas nous avaient menés loin des rues tumultueuses du centre de Londres. Cet été, la capitale était un véritable cauchemar pour les êtres habitués à la solitude et au silence.


     Ainsi, les zombies existent réellement?


    La voix du vampire n’était qu’un murmure, la nature autour de nous imposait le respect. Je lui répondis sur le même ton:


     Si un vampire boit le sang d’un humain au point de le laisser pour mort, il arrive que le mortel se relève de sa tombe sous la forme d’un zombie.


     Quelles différences présente-t-il avec un vampire, dans ce cas?


    Mon compagnon venait de stopper sa marche et de tourner ses grands yeux vert d’eau vers moi. Depuis quelques semaines, il avait retrouvé un peu de sa bonne humeur, mais il m’avait confié que des états d’âme continuaient de le tarauder aux heures les plus sombres de la nuit. Je m’arrêtai à sa hauteur dans un froufroutement de jupons, tendant presque religieusement l’oreille vers la petite chouette qui nous suivait dans notre escapade.


     Pour qu’un humain devienne un vampire, il faut qu’il ait absorbé une partie du sang de son créateur avant de franchir le cap de l’Autre Monde. Le sang maudit coule dans ses veines et permet d’emprisonner son âme auprès de son corps au moment de sa mort. Le démon, attiré par la substance damnée, prend alors possession de cette enveloppe qui lui est offerte, attiré comme un aimant. Un zombie, lui, n’a pas reçu d’essence vampirique. Son âme quitte cette terre et la carcasse qui lui servait d’habitacle. Je suppose que le simple fait qu’un vampire ait laissé ses traces sur la peau du cadavre suffit à guider un démon pour qu’il s’empare de son corps.


     Mais le cadavre continue de se décomposer…


     Donc le monstre doit se dépêcher de profiter du peu de temps qu’il passe sur Terre pour s’abreuver de sang et de chair humaine avant de replonger dans les Ombres.


     Je n’y entendrai jamais rien à toutes ces histoires de démons!


    Je ne pus m’empêcher de sourire à sa remarque alors que nous poursuivions notre chemin improvisé entre les branchages et les ronces. Nos pérégrinations nous ramenèrent à proximité des habitations. La Londres étouffante de ce mois de juillet n’avait guère de charme. Les nuits étaient courtes et grouillantes, bon nombre d’humains passaient les longues heures nocturnes à déambuler dans les rues, en quête d’une hypothétique fraîcheur qui ne venait pas. Voilà plus d’une semaine que cette écrasante chaleur perdurait et je ne prenais plus aucun plaisir à me mêler à cette foule suante et irritable.


    Une petite clairière était la dernière chose qui nous séparait des affres citadines. À cette distance, mon aura pouvait déjà percevoir les premières étincelles de vie. En me concentrant un peu, j’aurais été capable de les sentir respirer, de frôler leur sommeil et de visionner leurs rêves et leurs angoisses.


     Stella?


    Corwin s’était de nouveau arrêté. Perdue dans mes pensées, je ne l’avais pas remarqué et me retournai pour l’observer. Il avait pris soin de se vêtir d’un nouveau costume noir fort élégant qui mettait en valeur son imposante chevelure rousse. Depuis quelque temps, il semblait prendre plaisir à s’habiller comme un gentleman. La vie au Manoir finissait par effacer les dernières traces du jeune homme humain qu’il avait été: un simple valet gauche et maladroit.


    Mon examen le gêna car il détourna brutalement la tête en se raclant la gorge. Vampire au caractère encore humain. Je me demandais si j’avais un jour été aussi naturelle que lui, moi, la créature impassible qui le détaillait en silence, le regard vide.


    Pour détendre mon compagnon, je m’avançai vers lui. Arrivée à sa hauteur, je m’empressai de glisser ma main sous son bras en souriant.


     Pardonne-moi, Corwin. J’étais juste en train de me dire que tu étais particulièrement élégant ce soir.


     C’est Eva qui m’a apporté ce costume. J’ai cru comprendre qu’elle l’avait fait faire par sa couturière attitrée.


     Et il te va à la perfection. Tu ressembles à un vrai gentilhomme de la haute société.


    D’une main, il souleva son chapeau haut-de-forme satiné pour me saluer le plus sérieusement possible. Avec une courbette, il se prit à me baiser la main. La bienséance aurait certainement conclu que ses lèvres s’attardaient trop longuement sur ma peau.


    Ce contact froid me fit frissonner. Depuis plusieurs nuits, je n’avais pas encore eu l’occasion de me nourrir et il allait falloir que je m’acquitte bientôt de cette obligation. Un bourdonnement diffus vibrait dans mes oreilles et, malgré la chaleur, le froid envahissait peu à peu mes membres. Pourquoi diantre les nuits d’été étaient-elles si courtesdans ce pays ?


    Une fois de plus, Corwin sembla se méprendre sur mon trouble et attarda son contact sur mes doigts. Si sa condition de vampire ne l’avait pas préservé des émotions, je crois qu’il se serait mis à rougir.


     L’été ne me réussit pas, murmurai-je pour le rassurer, en glissant ma main hors de sa poigne. Je n’y trouve jamais le temps de me sustenter.


    Mon compagnon laissa échapper un profond soupir, déçu ou irrité. Il n’appréciait guère les discussions qui le ramenaient à ce besoin vital de boire du sang humain. Bien qu’il se soit endurci avec les mois et soit également devenu moins dépendant, il avait toujours en horreur le fait de devoir mordre un mortel. Cet acte semblait lui rappeler à quel point son corps était devenu celui d’un monstre. Pourtant, il n’avait jamais perdu le contrôle de son démon. Il n’avait jamais laissé son âme s’égarer pour permettre à la bête de prendre possession de lui. Sa maîtrise à ce niveau-là, pour un être si nouvellement créé, était impressionnante.


     Dans ce cas, je crois qu’il est temps pour nous de retourner dans la ville, déclara-t-il à contrecœur.


    Je savais à quel point il appréciait nos petites escapades, loin des rues, loin des vivants, loin des morts. Il pouvait alors se permettre de poser toutes les questions qui lui passaient par la tête sans avoir l’impression d’être un ignorant aux yeux des autres vampires. Ces interludes dans nos vies étaient devenus des petits rituels auxquels nous étions tous deux attachés.


     Tu n’es pas la seule à qui l’été semble poser des soucis, reprit-il alors que nous traversions la petite clairière au ralenti, désireux de prolonger notre promenade.


    J’attendis la suite de ses explications. Il me fit patienter, tiraillé entre le désir de parler et sa raison qui lui dictait de garder le silence.


     Le Prince… je le trouve étrange en ce moment.


    Parler de Rodrigue, le Prince de la ville de Londres n’était jamais chose aisée. Corwin connaissait mes sentiments à son égard, teintés de respect et de terreur. Le Prince était un être obscur, inquiétant et extrêmement puissant. Il régnait sur la ville en s’auréolant d’un pouvoir froid et tétanisant. Connaître ses véritables intentions relevait du défi. Son passé était un mystère. Quant à ses émotions… malgré ses belles paroles, j’en étais toujours à me demander si il en était réellement pourvu. Dans tous les cas, s’attirer sa colère vous promettait un châtiment douloureux.


     Tu as raison, je l’ai remarqué également. Ses apparitions se font rares, il se montre de plus en plus distant à notre égard. Et chose inédite: cela fait des semaines qu’il ne nous a pas envoyés en mission.


     Il se comporte ainsi depuis le passage de Surach dans la ville. Pourtant, on ne peut pas dire que Londres soit devenu plus calme, les meurtres irrésolus sont toujours légion.


    Surach. En entendant son nom, son image cadavérique me revint à l’esprit. Ce vampire à l’allure macabre avait envahi notre quotidien, en plein cœur de l’hiver. Nous dupant tous, il avait déclaré être un envoyé de Paris, mais il n’en était rien. Son but ultime et délirant était d’asservir le monde des humains. Pour atteindre cette folie, il avait imaginé faire de la capitale de l’Empire le siège de son ascension.


    Pendant cette affaire, le Prince s’était montré sévère envers les simples vampires que nous étions. Tenant une place de chef intransigeant devant son visiteur, il avait bridé notre habituelle liberté pour se donner du crédit.


    Du moins, cela avait été valable pour tous les autres immortels de la capitale. Pour ma part, le danger qu’avait représenté l’apparition de Surach dans nos vies, m’avait permis de découvrir une toute autre facette du Prince. Facette qui aujourd’hui encore me troublait, au point de mettre à mal ma raison, d’habitude si intransigeante.


     Le Prince craint peut-être que l’Ordre de Psyché ne s’intéresse de trop près à cette affaire. Après tout, cet individu était ancien et puissant. De plus, il était originaire du continent. Rien ne nous prouve que, malgré sa folie, il n’était pas lié à eux d’une façon ou une autre.


    Corwin et moi avions déjà passé de longues nuits à débattre de l’existence et du fonctionnement de l’Ordre de Psyché. Mon compagnon avait encore du mal à imaginer que même des êtres au-dessus de toute loi humaine et naturelle comme les vampires avaient des comptes à rendre à une quelconque autorité. Autorité dont, tel un cercle d’ombres maléfiques, on osait à peine murmurer le nom. Son existence était parfois contestée, comme s’il n’était qu’une simple chimère, créée pour effrayer les plus impressionnables.


    Pourtant, ils étaient bien réels. C’était eux qui décidaient du trépas définitif d’un immortel; eux qui prenaient des sanctions pour les vampires trop dangereux; eux qui permettaient de surveiller et supprimer les éléments qui ne prenaient aucun soin pour garder notre existence secrète aux yeux des humains.


    Pour avoir déjà pu constater leur intransigeance dans le passé, je savais à quel point même le plus arrogant des vampires avait de quoi les craindre.


     Depuis le temps, ils auraient déjà réagi, tu ne crois pas ? demanda mon ami en reprenant lentement sa marche, le regard braqué sur ses chaussures.


     Crois-tu que pour ces vieux immortels quelques mois humains représentent quelque chose?


     Ils ressemblent à un mythe, à une de ces légendes qui sert à effrayer les enfants pour qu’ils restent bien sagement au fond de leur lit.


     Pour les avoir côtoyés, je peux t’assurer qu’ils sont bien réels!


     Mais de toute façon, je suppose qu’il est inutile de se terrer comme le fait le Prince. Car s’ils ont réellement décidé de venir à Londres, ce n’est pas cela qui évitera leur passage.


     Peut être le Prince pense-t-il être sous la surveillance d’un espion…


    Corwin venait de s’immobiliser brutalement. Et je savais que mes paroles n’étaient pas la cause de ce soudain arrêt. Je serrai les mâchoires en regardant au loin, soucieuse de découvrir ce qui avait rendu le vampire si nerveux.


    Ce ne fut d’abord qu’une tache blanche dans l’obscurité qui attira mon attention. En y prêtant davantage de vigilance, je fus capable de distinguer la silhouette d’un corps. Un homme, à en juger par ses habits, était allongé à même le sol de la petite clairière, à proximité de la dernière rangée d’arbres qui nous séparaient de la route.


     Cette personne est morte, murmura Corwin dans un souffle en se penchant vers moi. Je perçois l’odeur de la putréfaction.


    Intérieurement, je me disais que, si moi j’avais grandement besoin de me nourrir cette nuit, ce n’était visiblement pas le cas de Corwin, en pleine possession de ses capacités. À moins que ses pouvoirs de non-mort ne se soient généreusement développés au cours de ces dernières semaines ; chose qui n’était pas impossible puisque le jeune rouquin avait dans les veines le sang d’une puissante immortelle.


    Je décidai de m’avancer pour mieux observer le cadavre. L’étreinte vigoureuse du vampire sur mon bras m’en empêcha.


     Et si c’était un piège?


     Un piège? Corwin, tu l’as dit toi-même, il y a des meurtres tous les jours à Londres.


     Quelque chose ne va pas…


    Ses prunelles d’eau se mirent à scintiller. Le jeune homme ne devait pas être conscient que le démon qui habitait son corps venait d’entrer en action, suppléant ses simples capacités humaines.


     Je suis persuadé que c’est un vampire qui a tué cet homme. Mais je ne sais pas expliquer pour quelles raisons j’en ai la certitude.


    Me fiant à ses capacités, je me forçai à sonder les environs. Je projetai mes instincts vers l’endroit où gisait le cadavre. La bête en moi frôla, avec irritation, le pouvoir de Corwin avant de poursuivre vers l’objectif que je lui avais demandé. Devant mes yeux se mirent à briller des lignes de puissance, des tracés de sorcellerie complexes dont l’énergie résiduelle n’était pas encore atténuée. Le meurtre avait donc eu lieu peu de temps auparavant.


     De la magie, déclarai-je dans un murmure. Le mort est entouré d’un pentacle encore actif.


    Cette fois, je n’hésitai plus et me rapprochai à grandes enjambées de la route. Sans un bruit, Corwin me suivit. La tache blanche que j’avais aperçue au premier abord, se laissait à présent deviner. Une rose, une rose blanche aux pétales brillants comme le nacre, posée tel un ornement sur le torse du mort.


    Le corps gisait sur le dos, les bras et les jambes écartés, la tête projetée en arrière, les yeux ouverts sur la voûte céleste. Ses vêtements en désordre laissaient deviner une grande partie de son anatomie. Son tronc était d’une pâleur anormale et pourtant la rose à proximité semblait encore plus éclatante de blancheur. Les épines de la fleur étaient fichées dans la peau de l’homme, quelques gouttes de sang résiduelles entouraient les picots, uniques traces de couleur sur cet étrange tableau opalin.


    Sur mes rétines brillaient encore les tracés du pentacle qui entourait le corps. Je pouvais observer que chacun de ses membres ainsi que sa tête correspondait à une des branches de l’étoile de pouvoir. Une énergie brillante parcourait encore les lignes. D’un geste un peu brutal, je retins Corwin qui s’avançait davantage vers le sortilège.


     Il y a encore de la magie à l'œuvre. Si tu la frôles, j’ignore qu’elles en seront les conséquences.


    Mon compagnon me regarda en haussant un sourcil. N’étant pas magicien, il était incapable de visualiser le phénomène.


     À quoi sert ce truc magique? Ce type est mort depuis plusieurs heures. Aucune chaleur ne se dégage plus de ce corps.


     Peut-être a-t-il servi de piège le temps que l’assassin le tue?


    Je tentai de me concentrer sur les entrelacs du dessin. Le vide dans mon esprit, ma propre essence vampirique mêlée à mon sang de sorcière se mit à brûler dans mes veines. Je projetai mon pouvoir sur le cercle, en évitant toutefois l’affrontement direct. Les contours du pentacle scintillèrent plus fort dans la nuit et je sentis que Corwin reculait encore d’un pas. Cette fois, même des yeux de mortel, auraient été capables de visualiser le sort.


    Dans la nuit, mon regard vertdevait avoir pris cette irritante couleur rouge qui me faisait tant ressembler à un démon. Une fois l’image bien imprégnée dans mon esprit, je fermai les paupières pour l’analyser.


    Le pentacle était complexe, mêlé de nombreux sortilèges de défense, de réceptacles d’énergie, de liens vers son créateur. Chaque boucle était un nouveau sort, chaque détour un piège. Le fait de naviguer entre ces enchantements pompait peu à peu ma propre énergie. Pourtant je m’entêtais, certaine que je pouvais comprendre la nature de cette magie et toucher l’essence de son créateur.


    Mais l’énergie était encore trop forte, elle brillait à éblouir mes pensées et à me rendre incapable de discerner clairement les nœuds du pouvoir. Avec rancœur, j’abandonnai mon exploration.


    Il me fallut quelques instants avant d’être capable de réouvrir les yeux, le temps pour mon âme de réintégrer entièrement son corps et de retrouver les commandes de mes muscles.


    Je soupirai profondément, consciente de l’air chaud qui pénétrait au cœur de mes poumons. Sur ma peau des gouttes de sueur s’étaient formées.


    Corwin, lui, n’avait pas quitté son poste d’observation. Il se montrait toujours aussi méfiant par rapport aux manifestations magiques.


     Je n’ai pas été capable de percer le sortilège, murmurai-je sur un ton qui ressemblait un peu trop à la défaite à mon goût.


     Tu ne sais donc pas à quoi il a pu servir?


     Il est trop complexe. Il y a, certes, une composante d’immobilisation, mais je ne pense pas que ce soit son but principal. De puissants liens relient ce tracé à son créateur et, malgré que cet homme soit mort depuis des heures, il est toujours actif. Peut-être l’assassin cherche-t-il à drainer entièrement son essence vitale pour se l’approprier?


     On ne peut donc pas s’approcher du corps et le fouiller?


     Il ne vaut mieux pas tant que le pentacle est actif.


    Le vampire fit une moue de désaccord, une mimique à la fois enfantine et irrésistible. En quelques pas, il contourna le cadavre pour tenter de l’observer du plus près possible. Il scruta longuement le visage de l’homme à la chevelure blonde hirsute.


     Apparemment, notre ami semble avoir apprécié les derniers moments de sa vie. Son visage est presque rayonnant. Quant au reste…


    Il leva un doigt en direction du pantalon lâchement ouvert sur la partie intime de l’individu.


     Étonnant de la part de quelqu’un qui se fait assassiner en plein milieu d’un bois.


     On dirait bien que sa gorge porte des traces de morsure mais, comme on ne peut pas tourner sa tête, c’est difficile à vérifier.


    Je me hâtai de rejoindre Corwin qui se tenait à présent quasiment accroupi devant la victime. En effet, des traces de sang maculaient la peau de son cou, mais il était impossible de voir si des morsures en étaient la cause.


     Amour trop passionnel? suggéra mon compagnon en se relevant.


     Céleste n’abandonnerait jamais une rose blanche, elle la garderait pour elle, déclarai-je en souriant.


    Mais au fond de moi commençait à gronder une inquiétude. Si cet homme avait effectivement été tué par un vampire et qu’en plus l’assassin avait créé le pentacle qui entourait le cadavre, cela signifiait qu’un nouvel immortel se trouvait à Londres et que ses connaissances en sorcellerie étaient impressionnantes.


     Il faut prévenir le Prince. Cette histoire a l’air sérieuse.


    Je me redressai et m’éloignai de quelques pas. L’odeur du sang séché titillait mes narines et aiguisait ma faim.


     Tu crois qu’il sera capable de déchiffrer le pentacle?


     Je doute qu’il prenne la peine de se déplacer lui-même.


    Rodrigue manipulait la magie avec sévérité et précision. Il était certainement capable de réaliser de nombreux sorts et de se servir de différentes formes d’incantations, jusqu’aux plus coupables. En sa présence, en plus de son aura glaciale, mon essence pouvait toujours ressentir une forme de sorcellerie latente, comme s’il était, en permanence, entouré de divers sortilèges. Seul inconvénient: il faisait rarement l’étalage de ses capacités en public.


     De toute façon, nous devons aller le prévenir. Le plus vite sera le mieux puisque le soleil devrait se lever dans moins d’une heure, déclara Corwin en prenant la direction de la route toute proche.


    En voyant que je ne lui suivais pas, il fit volte face:


     Stella? demanda-t-il, une pointe d’inquiétude dans la voix.


     Nous ne pouvons pas laisser le corps dans cet état. Si un mortel le trouve, il appellera les gens d’armes. Avec la cohue des policiers, des journalistes et des badauds, il nous sera impossible de revenir examiner le cadavre tranquillement et de pouvoir en découvrir l’assassin.


    Je vis ses yeux s’arrondir alors que je sortais de ma botte un fin stylet d’argent.


     Que comptes-tu faire?


     Un nouveau sort pour cacher cette scène aux yeux des mortels. Il est inutile de vouloir se jouer de la chance.


    À contrecœur, je me piquai le doigt. Une épaisse goutte d’un rouge écarlate s’y forma immédiatement. Mon arme était tellement fine et aiguisée qu’elle créait des entailles profondes qui demandaient du temps à mon organisme immortel pour se soigner. Temps qui était bien nécessaire pour que je fasse tomber quelques larmes du précieux liquide sur le sol afin de créer un cercle d’isolement sommaire.


    Je murmurai quelques paroles rapides, concentrai mon esprit et un cercle brillant d’une large circonférence apparut du néant. Je n’avais pas le temps de faire quelque chose de très élaboré ou de recourir à d’autres artefacts magiques. En utilisant mon propre sang et pas un sacrifice, le cercle puiserait dans ma propre essence pour se régénérer. Le sort d’invisibilité était simple mais, à long terme, je savais qu’il tiraillerait le démon qui habitait mon corps.


    Je remis mon stylet en place. La blessure de mon doigt était à présent refermée, seule subsistait une légère zébrure boursouflée. En temps normal, cette marque aurait déjà disparue mais, comme elle était liée à un sortilège, elle resterait dans cet état de semi-guérison le temps que le cercle persiste. La magie noire avait toujours un prix.


    Au vu du regard ébahi que me lançait Corwin, j’en conclus que mon maléfice avait réussi.


     On dirait qu’il ne s’est jamais rien passé ici. Il n’y a plus rien. Je peux même voir l’herbe à l’endroit du corps, elle n’est pas écrasée… c’est incroyable!


     Je te remercie. Mais le premier humain un peu plus sensitif qui passerait par ici découvrirait à coup sûr la supercherie.


     Et si quelqu’un traverse cette zone, sans se rendre compte qu’il marche sur un mort?


     Si le cercle est brisé, le cadavre apparaîtra de nouveau aux yeux de tous. Mais je doute qu’un humain vienne se promener dans ce coin d’ici l’aube. Nous devons nous hâter, Corwin. Nous avons encore le temps de retourner au Manoir avant le lever du soleil.


    J’arrachai mon compagnon à sa contemplation pour l’emmener dans mon sillage vers notre demeure londonienne.
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    Les rues étaient déjà plus animées que ce que je n’aurais cru. Nous dûmes marcher d’un pas normal pour ne pas nous faire remarquer parmi les quelques travailleurs qui avaient déjà commencé leur journée.


    Le Manoir semblait nous attendre au bout de son allée bordée de grands arbres. Mon compagnon n’avait pas jugé bon de me faire la conversation, mais je sentais sa présence toujours si proche de moi, comme s’il tenait à m’épauler.


    La faim se jouait de ma volonté, délicieuse douleur qui brûlait mes veines. Je commençais à regretter mon excès de zèle car avec la charge supplémentaire de ce sortilège sur ma personne, mon démon était de plus en plus nerveux, resurgissant à chaque mouvement que je faisais de manière trop rapide, à chaque instant où je laissais ma pensée vagabonder.


    Enfin, alors que nous atteignîmes le parvis de notre demeure, les premières lueurs du jour pointèrent derrière les petites maisons ouvrières. Nous nous réfugiâmes dans l’obscurité du petit hall.


    Le Manoir était étonnamment calme. Les chandeliers d'argent qui trônaient traditionnellement sur le guéridon de l’entrée étaient déjà éteints. Les lourdes tentures de brocart avaient été tirées devant les fenêtres obscurcies. Je me demandais si c’était Alexander qui se chargeait de ces menues tâches de valet car je n’avais jamais vu le moindre d’entre nous poser les mains sur un des objets du mobilier ou de décoration.


     Nous arrivons trop tard pour trouver qui que ce soit. L’aube était trop proche et les autres ont certainement déjà tous quitté le coin, dit Corwin en jetant un œil du côté de la bibliothèque du rez-de-chaussée.


     Le Prince est là, murmurai-je en levant les yeux vers l’escalier.


     Pourquoi est-ce que je ne sens pas sa présence?


     Certainement parce que nous sommes dans la journée et que son pouvoir est plus latent.


    Mais cette explication ne parvenait pas à me convaincre moi-même, puisque, dans ce cas, comment expliquer le fait que j’étais, moi, totalement consciente de sa présence quelques mètres au dessus de ma tête? Plus aucun lien n’était pourtant censé nous unir.


    En écho à nos interrogations, le son d’une douce mélodie commença à se faire entendre. Des doigts courraient délicatement sur les touches serrées d’un clavecin. Le Prince jouait un de ses airs à la mode qui n’aurait pas dépareillé en plein cœur d’un salon huppé.


     Y a-t-il quelqu’un d’autre dans le bâtiment ? me chuchota mon compagnon, craignant sans doute de dévoiler notre présence.


     Je ne crois pas…


    La mine renfrognée de Corwin m’apprit qu’il n’appréciait guère la situation. Le Prince pouvait parfois exhiber des réactions tellement virulentes qu’il valait mieux ne pas se trouver dans son chemin à ces moments-là. Mais, avec la présence du puissant vampire dans ces murs, il était préférable de tenir notre langue et nos pensées silencieuses. Même en plein jour, le dirigeant de la ville aurait certainement été capable de les entendre.


    Toutes ces considérations ne devaient pas nous faire oublier le cadavre qui nous avait menés jusqu’ici et je m’engageais donc dans l’escalier plongé dans la quasi-obscurité.


    À bien y réfléchir, il était étonnant que le Prince se trouvât encore en ces lieux à pareille heure. Il se montrait peu au Manoir ces dernières semaines et toujours de manière brève afin de distribuer quelques ordres. En général, Eva et moi étions les dernières à quitter la bâtisse, après avoir achevé notre lecture du courrier matinal. Le Prince possédait-il un lieu de repos au sein de ces murs, un endroit suffisamment sécurisé pour qu’il puisse y passer les quelques heures diurnes de la journée? Il m’était déjà arrivé d’être surprise par la torpeur de l’après-midi et de me glisser dans une des chambres de l’étage pour m’y reposer quelques heures. Cependant, la plupart des immortels préféraient regagner leur propre tanière établie aux quatre coins de la cité. Cette dispersion permettait d’augmenter notre discrétion. Au point que j’ignorais où se situait le logement de la majorité des vampires de notre petite communauté.


    Les marches grinçaient sous mes pieds, faisaient un bruit démesuré dans la demeure endormie. Arrivée à l’étage, je marchai d’un pas décidé vers l’ultime rempart qui me séparait encore du maître des lieux. La poignée sous mes doigts me paraissait glaciale en cet été étouffant. Je pris une profonde inspiration et poussai le battant, Corwin gigotant nerveusement derrière moi.


    Le profil du Prince se découpait sur le contre-jour de la fenêtre opacifiée. Assis derrière un clavecin, ses doigts courraient à toute allure sur les touches. Ses cheveux blond foncé auréolaient son visage creusé. Derrière ses éternelles lunettes opaques se trouvaient les deux gouffres de ses yeux. D’allure jeune, mince, vêtu d’un classique costume d’un noir profond, Rodrigue, le Prince de Londres, semblait pleinement concentré sur sa symphonie.


    Avec un cliquetis, Corwin referma la porte derrière nous et aussitôt l’aura glacée du Prince nous encercla, mordant notre peau et faisant frissonner nos membres d’immortels. Une insupportable angoisse naquit au creux de mon estomac et je dus contrôler la bête en moi, rendue nerveuse par le sentiment impalpable de la peur. Le pouvoir de Rodrigue était ainsi, provoquant la terreur et la crainte, vous enveloppant de sa puissance omnipotente pour écraser la moindre de vos initiatives.


     Corwin, sortez d’ici.


    La voix sépulcrale du Prince venait de résonner alors que j’avais été incapable de voir ses lèvres remuer. Les cordes du piano continuèrent de vibrer, en harmonie avec le son de cette voix d’outre-tombe.


    Sans demander son reste, le jeune homme quitta la pièce en me jetant de rapides coups d’œil inquiets. Je savais qu’il m’attendrait non loin de là mais, malgré tout, ce tête-à-tête avec le Prince ne m’enchantait guère. Depuis le passage de Surach dans la ville, c’était la première fois que je me retrouvais seule en sa présence. Je me demandai quelle était la raison de ce soudain désir d’intimité.


    Puisque ses doigts continuaient de produire l’entêtante mélodie, je n’osais pas entamer le dialogue. Je dus donc me contenter de l’observer en train de jouer pendant de longues minutes. Rester ainsi immobile dans cette atmosphère surchargée de puissance avec l’ardeur des rayons du soleil qui commençait à se faire plus présent au dehors était un véritable supplice. Mes yeux me brûlaient et il me semblait qu’un étau enserrait peu à peu ma tête. La torpeur tentait de devenir maîtresse de ma volonté et le lien du sortilège sur le cadavre devenait plus pesant, lourd sur mon aura.


     L’odeur de votre sang est entêtant, Stella.


    La musique avait cessé, seule la voix de Rodrigue faisait à présent vibrer le silence. Je dus me retenir de ne pas avoir ce vieux réflexe humain de regarder ma blessure au doigt.


     J’ai été obligé de créer un cercle de puissance pour dissimuler une dépouille humaine.


     Pour quelles raisons?


     À l’orée de la forêt de Hampstead, un puissant pentacle entourait un corps exsangue. La gorge de la victime semblait blessée mais, à cause du sortilège, c’était impossible à vérifier.


     N’avez-vous pas tenté de briser cette magie?


     Si… mais j’en ai été incapable. Je n’ai pu que dissimuler la scène du crime sous ma propre illusion.


    Le Prince garda le silence un instant. La lumière de l’extérieur était à présent bien perceptible derrière les fenêtres ; les bruits de la rue se faisaient entendre dans le lointain. Les hommes avaient repris possession des rues.


     Drake vous accompagnera demain pour vous assister à briser ce sort et vérifier la nature de cette mort.


    Je n’osai protester. Certes, passer la soirée en compagnie de Drake et de ses habituels sarcasmes ne m’enchantait guère, mais ce qui me perturbait le plus était de devoir supporter le coût du sortilège d’invisibilité pendant les longues heures diurnes. En parler au Prince aurait été lui montrer ma faiblesse, ce que je me refusais.


    Le vampire étudia mon mutisme. Avec un geste d’une extrême lenteur, il leva une main vers ses lunettes opaques et les fit glisser hors de son visage.


    Si la plupart des immortels considéraient que la voix du maître de Londres était la chose la plus terrifiante chez cet homme c’était qu’ils ne s’étaient jamais retrouvés face à ses deux étranges prunelles animales. D’un jaune soutenu, les pupilles allongées telles celles d’un serpent, le reflet trop éclatant, rien d’humain ne transparaissait derrière ces mystérieux miroirs. Cette couleur rendait son visage tellement singulier qu’il inspirait le danger.


    Il délia enfin toute sa hauteur devant moi, me toisant d’une bonne tête. En cet instant, je le trouvai particulièrement impressionnant, bien plus que la dernière fois où je m’étais retrouvée seule à seule avec lui. Il exaltait la puissance, la domination.


     J’apprécie votre fidélité à mon égard.


     Il est du devoir de chacun de faire de Londres un lieu sans histoire. Notre survie en dépend.


     Je ne parle pas de cette simple histoire de cadavre.


    Une de ses mains éclatantes se leva jusqu'à mon visage, ses doigts frôlèrent ma peau, les étincelles de son pouvoir agacèrent ma joue. Je dus me retenir de ne pas bondir en arrière devant ce contact si désagréable.


     Vous me manquez, Stella.


     Je dois être stupide mais je ne comprends rien à vos propos.


     Vous les comprenez mais vous ne voulez pas croire que vous êtes digne de la vérité.


    Ses doigts commençaient à descendre contre la peau de ma gorge.


     Votre présence dans ma tête me manque, Stella. J’appréciais ce sortilège qui nous liait, qui me permettait de vous sentir si proche.


     Il n’avait lieu d’être que lorsque la ville était en danger, lorsque vous craigniez pour votre pouvoir.


    Je regrettai aussitôt mes paroles, craignant une réaction virulente de la part de l’ancien vampire. Mettre en doute son autorité n’était pas la chose la plus intelligente que j’avais faite ce soir. La fatigue commençait véritablement à peser sur mon esprit.


     Mon pouvoir, susurra le prince, est beaucoup plus influent que tout ce que vous pouvez imaginer, belle Stella.


    Je pensais que loin d’avoir voulu s’isoler de nous, le Prince avait dû mettre à profit ce temps disponible pour augmenter davantage ses capacités. Quelle était la nature de ces nouvelles sources de pouvoir? Avait-il eu recours à de la magie, à des relations politiques, à des sangs humains?


     Vous savez à quel point j’apprécie vous avoir à mes côtés dans ce combat de chaque instant que je livre pour garder cette ville sereine? Je vous ai déjà exprimé mon désir de partager avec vous cette puissance, de devenir plus proche…


    Ses lèvres se penchaient en direction des miennes, mon corps entier se paralysait devant le froid mordant de son aura. Sa voix d’outre-tombe continuait de résonner dans mon esprit alors que je le voyais se pencher doucement, extrêmement doucement.


    Un sursaut d’orgueil me piqua, en reprenant brutalement ma respiration je fis un bond en arrière. Le souvenir du dernier baiser que m’avait offert le Prince me revint en mémoire. Il avait profité de l’occasion et de ma crédulité pour m’apposer un sortilège qui avait fait de moi sa marionnette. Depuis quelques mois j’avais retrouvé ma liberté d’esprit, ce n’était pas pour la reperdre aussi facilement.


    Malgré l’annihilation du sort, Rodrigue lut dans mon esprit la raison de ma soudaine volte-face.


     Je n’avais guère l’intention de pratiquer sur vous une quelconque magie. J’eus espéré que vous aviez compris que ce genre de chose n’avait plus de raison d’être entre nous.


     Pardonnez-moi, murmurai-je en reculant encore d’un pas. Je me satisfais de ma situation actuelle.


     Alors que tout votre corps réclame son dû de pouvoir, alors qu’un simple petit sortilège semble vous épuiser au point de devoir lutter contre le sommeil. N’allez pas me faire croire qu’une fière magyare comme vous ne désire pas davantage. N’avez-vous jamais rêvé de pouvoir marcher sous le soleil sans plus craindre de vous affaiblir, de ne plus être à ce point dépendante du sang humain, de ne plus avoir à craindre les vampires plus anciens?


     Qui ne rêverait pas chose pareille?


     Et d’autant plus que vous avez eu à souffrir de ces faiblesses…


    Le Prince parlait-il de lui ou était-il en train de me brosser un tableau de mon existence? Je me doutais qu’il était au courant d’une bonne partie de mon passé, mais cela ne l’autorisait pas à se servir de ces éléments pour me manipuler. La colère qui commençait à gronder en moi était décidément un excellent stimulant contre la fatigue!


     Je ne crois pas être couarde, Prince. Quant à mes faiblesses, je parviens parfaitement à m’en accommoder!


     Car vous n’êtes pas dépourvue d’intelligence, de cette intelligence fine qui fait les femmes puissantes.


     Cessez de me flatter, cela m’agace.


     Et vous rend d’autant plus intéressante à mes yeux.


     Permettez que je me retire, Prince.


    Cette discussion commençait à me mettre de plus en plus mal à l’aise et mon corps glacé me faisait terriblement souffrir. Mon interlocuteur ne quitta pas son visage impassible, se contentant de me fixer de ses yeux reptiliens. Mon malaise s’accentua, son aura prenait davantage d’ampleur. Comment était-il capable d’étendre à ce point son halo vampirique alors que le soleil illuminait le ciel?


     Réfléchissez quand même à ma proposition, ma chère. Pensez que nous pourrions partager davantage. Même si cela ne doit être que du pouvoir…


     Pour l’heure, Prince, j’aimerais me concentrer sur cet étrange cadavre à la rose blanche…


    Une lueur fit briller les prunelles jaunes du vampire.


     Avez-vous parlé d’une rose blanche?


     En effet, une rose était plantée sur son torse.


     Cet homme était-il jeune et de physique agréable?


     C’est le cas.


    Rodrigue ne cacha rien de son trouble. Son aura perdit un peu de sa superbe, diminuant la pression de son pouvoir sur ma personne.


     Prince?


     Pardonnez-moi, Stella. J’avoue avoir négligé votre affaire. Elle pourrait s’avérer plus sérieuse qu’il n’y paraît. La personne qui a agressé cet homme pourrait être une vieille connaissance.


     Je vous tiendrai informé des suites de l’enquête. Demain, dès que nous aurons réussi à briser le sceau qui nous empêche d’observer ce cadavre de plus près.


     Il ne faut pas attendre. Allez donc voir votre ami Jerry et emmenez-le sur les lieux du crime. Il pourra sans doute vous aider à découvrir davantage d’indices sur la mort de cet homme.


     Aujourd’hui même?


     Ce serait préférable. Si mes soupçons se révèlent exacts, ce meurtre ne sera que le premier d’une longue liste. Et nous ne pouvons plus nous permettre d’attirer l’attention sur la ville. Avec Surach, il y a déjà eu trop de traces de vampirisme livrées aux yeux des humains. Sans faire preuve de prudence, notre destin ne nous appartiendra plus.


    Je profitai de cette remarque pour me faufiler jusqu’à la porte de la pièce. Avec un dernier salut de la tête, je m’éclipsai, laissant Rodrigue au centre de cet endroit à la lumière trop forte pour mes yeux. La clarté ne semblait pas le gêner et il demeurait, splendide dans son costume noir, devant son piano.


    Mes pas me ramenèrent au rez-de-chaussée. Là, je respirai un instant la liberté, l’éloignement du poids de cette aura puissante qui m’avait étreinte de longues minutes.


    La porte de la petite bibliothèque était entrouverte. Je m’y glissai pour découvrir Corwin endormi, assis derrière le bureau, le visage enfui entre ses bras posés sur un bouquin ouvert. Au lieu d’aller trouver le repos dans une des petites chambres de la bâtisse, il avait certainement tenté de rester éveillé pour m’attendre. Malheureusement la torpeur de la journée avait eu raison de lui. J’aurai aimé pouvoir me laisser aller à la même activité.


    Dans son sommeil, aucun souffle ne sortait des lèvres de mon compagnon, aucune respiration n’habitait ses poumons. La bête s’était pour un temps éclipsée de son corps, son enveloppe charnelle était donc morte, uniquement veillée par son âme humaine.


    Je laissai mes doigts s’emmêler dans sa chevelure rousse si flamboyante, admirant son profil au-dessus de ces vêtements de luxe. Que serait-il devenu si la mort n’avait pas pris le visage d’une belle femme pour lui faire traverser la rivière des damnées? Serait-il encore un pauvre garçon aux ordres de fieffés gentlemen, ou serait-il retourné vivre auprès de sa famille pour s’occuper de la terre et des bêtes?


    Je m’arrachai à mes pensées et à ma contemplation pour m’obliger à quitter le Manoir.


    En revenant dans le hall d’entrée, inconsciemment, mon aura parcourut une ultime fois la maison. À l’exception du corps de Corwin, plus aucune présence n’y était décelable. L’aura glaciale du Prince avait quitté les lieux. La porte d’entrée n’avait fait aucun bruit et je me demandais par quel moyen il avait donc quitté ces murs.


    Mon esprit se retourna vers le travail dont m’avait chargée le dirigeant de Londres et je me vêtis d’une légère veste censée me protéger de la clarté. N’étant plus une novice, j’étais capable de supporter la lumière du jour, mais les rayons directs du soleil me brûlaient la peau et affaiblissaient de manière inquiétante mes défenses psychiques. Cependant, j’avais trop de fierté pour repousser au soir la mission qui m’avait été confiée et je n’aurais pas voulu m’avouer plus faible que je ne l’étais.


    J’allai dans le petit salon à la recherche d’un de mes chapeaux qui devait traîner là. En effet, bon nombre d’entre nous abandonnions volontairement des effets personnels en ces lieux pour pouvoir pallier à toutes les éventualités. Mes recherches se révélèrent infructueuses. Ce satané Alexander devait avoir pris une fois de plus trop à cœur son travail de majordome. Je pestai contre le vampire taciturne.


    Je tournai en rond en me demandant ce qui pourrait me permettre de sortir sans risque, envisageant même la possibilité de rester jusqu’à la tombée de la nuit au Manoir. Je n’allais quand même pas sortir avec un sac sur ma tête!


    Mes yeux tombèrent enfin sur une délicate ombrelle couleur vieux rose qui semblait avoir été oubliée dans un coin. Je la saisis et l’ouvris pour en vérifier l'opacité. Aussitôt une odeur de parfum lourd et capiteux envahit les lieux, ne laissant aucun doute quant à l’identité de la propriétaire de cet objet. C’était comme si Céleste venait d’apparaître devant moi pour me rire au nez. J’avais l’impression que le parfum écœurant allait me coller à la peau pour le reste de la journée.


    Pourtant, malgré mon dégoût, il me fallait bien prendre la route vers le cœur de Londres à la recherche de Jerry MacKenzie, détective privé de son état.
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    Le soleil s’affichait haut dans le ciel, donnant l’avantage de créer des ombres droites. Le corps caché sous ma robe, des gants de peau habillant mes mains et mon ombrelle fermement maintenue au-dessus de ma tête, je parcourais à grandes enjambées les quelques rues qui me séparaient de la résidence de Jerry.


    Je m’introduisis en cachette dans son bureau, ce lieu puant de transpiration humaine et de poussière qui servait à l’enquêteur de lieu de travail. Dès mon arrivée, je sus qu’il n’était pas dans son repaire, aucune respiration n’habitait l’antre du grand détective. Avec délectation, je parcourus cet appartement sombre et poisseux, laissant mon regard traîner sur les piles de découpes de journaux qui erraient çà et là. Visiblement les affaires de mon ami étaient au beau fixe, bon nombre de lettres et d’encarts traitaient d’affaires de meurtres ou de vols. Je fus même surprise de découvrir un courrier provenant d’un sergent de Scotland Yard en personne.


    Une veste oubliée sur le dossier d’un siège me donna enfin l’occasion de tenter de localiser Jerry. Explorant le tissu dans l’obscurité, je pus rapidement découvrir un court cheveu châtain dont je n’avais aucun doute sur le propriétaire. Mes doigts se refermèrent avec avidité sur mon otage et je me surpris à sourire devant ma prise.


    Après avoir jeté un coup d’œil à l’assise du fauteuil à la propreté plus que douteuse – et contre laquelle la couleur beige de ma robe n’aurait pas résisté – je décidai de rester debout pour lancer mon sortilège. Tenant le cheveu entre mes doigts, je fermai les yeux et murmurai les quelques paroles qui me serviraient à localiser avec précision le détective.


    Certes, pendant la journée, mon pouvoir de démon est très limité, mais je n’en conserve pas moins mes capacités de sorcellerie, acquises du temps de ma mortalité.


    Le sort fonctionna parfaitement. Derrière mes paupières closes, je visualisais le trajet qu’avait suivi l’enquêteur ce matin-là. Ses pas l’avaient conduit loin en dehors des limites de la cité, vers le nord.


    Je relâchai mon emprise sur le cheveu, perdant aussitôt la vision de ce cheminement inconsistant. Une grande lassitude venait de s’emparer de mes membres.


    Je dus bien admettre que ma mission s’achevait là aujourd’hui. Il aurait été trop périlleux pour moi de me lancer à sa poursuite, traversant les plaines inondées de soleil qui longeaient la capitale de l’empire. Parcourir des ruelles étroites à l’ombre des demeures était une chose, s’exposer à travers champs ressemblait davantage à du suicide.


    À contre cœur, je décidai de quitter cet appartement puant, non sans emporter avec moi un souvenir de mon passage: la veste en daimcouleur bordeaux de mon détective préféré.


    Londres me happa une fois de plus, me laissant me faufiler entre les masses des personnes qui allaient et venaient en tout sens, dans une cohue organisée où chacun semblait avoir une idée très précise de sa destination. La chaleur suffocante avait pour seul effet de faire légèrement ralentir le rythme effréné de la vie de la capitale: les gens marchaient moins vite, les cochers faisaient moins claquer leurs fouets et la marmaille semblait manquer d’air pour hurler.


    De quartier en quartier, je fus bientôt de retour dans mon lieu de sommeil: un vilain bâtiment sans agrément et sans confort dans un triste quartier ouvrier. Une maison parmi tant d’autres, qu’il était facile de faire oublier.


    Avant de me laisser entraîner par la torpeur diurne des immortels, je lançai un ultime sortilège sur la veste que j’avais ramenée avec moi. Je la déposai sur une petite table et plaçai une bougie en son centre. Quelques paroles prononcées permettraient à la mèche de s’enflammer dès que le propriétaire de ce vêtement referait son apparition dans la capitale. Et la lumière soudaine suffirait à m’éveiller.


    D’ici là, alors que je m’allongeais sur mon lit, je bénis presque l’absence de Jerry qui me permettait de trouver un repos bien salvateur.


    Le soleil était encore haut dans le ciel et la flamme orange grésillait sur ma table. Le doux frissonnement du sortilège m’avait aussitôt réveillée, me tirant des limbes de mon sommeil si particulier. Le cheveu que j’avais enroulé autour d’une bougie avait pris une violente couleur flamboyante, signe que Jerry MacKenzie venait de franchir les limites de la vieille ville de Londres.


    Je me hâtai de me lever. Ma robe beige était toute froissée car je n’avais plus eu l’énergie de me dévêtir quelques heures plus tôt. Il faisait encore trop chaud pour que je puisse mettre un manteau sur mes épaules afin de cacher cette misère, cela aurait paru trop bizarre aux yeux des humains. Je dus donc me dépêcher de me dévêtir avant de sauter dans une autre robe, d’un beau ton parme, au corsage parsemé de topazes. Après quelques entortillages, je parvins à me lasser seule, le plus serré possible. Voyant que le sortilège brillait de plus en plus fort sur ma table et donc que Jerry semblait avoir décidé de rester en ville, je pris le temps de relever mes cheveux en chignon et de les nouer avec des attaches garnies de pierres noires. Je laissai quelques-unes de mes mèches encadrer mon visage en forme de cœur. Un peu de maquillage masquait en discrétion mon teint trop pâle.


    Une fois prête, je saisis la veste et claquai derrière moi la porte de mon abri. Mon sortilège me mena jusqu'au bâtiment central de la police de Scotland Yard. Je me postai dans une ruelle étroite à l’abri de la lumière déclinante du soleil, fermai mon ombrelle et surveillai les allées et venues des gens d’armes, transpirant sous la chaleur moite.


    Mes quelques heures de sommeil m’avaient rassérénée. Malgré tout je sentais que le sortilège d’invisibilité placé sur le cadavre continuait à pomper mes forces.


    Mon attente fut rapidement récompensée car j’aperçus la silhouette de petite taille et aux larges épaules de Jerry sortir à grande vitesse du commissariat. Son physique lui permettait de se fondre dans la populace. Le cheveu châtain et le regard noisette, les vêtements banals, il paraissait inexistant au sein de la foule grouillante de Londres.


    Je rouvris mon ombrelle et m’engageai dans son sillage. Son chemin m’entraîna vers les rues commerçantes, vers cette foule suffocante qui fourmillait en tout sens et qui me mettait tellement mal à l’aise. Suivre le détective dans ces conditions n’était pas évident et j’aurais parié que l’homme avait ressenti ma filature. J’avais pu remarquer au cours de nos investigations communes que Jerry était un être particulièrement sensitif, une personne capable de percevoir des évènements invisibles au commun des mortels.


    Mes yeux le perdirent de vue, mais je pouvais continuer de percevoir sa présence, ayant fixé mon attention sur son essence auréolée d’une odeur de tabac et sur les battements de son cœur un tantinet poussif. Une étroite ruelle, suivie d’une impasse. Je repliai mon ombrelle et, arrivée au coin de la rue, l’abattis sur la tête de l’homme qui m’y attendait.


     Fichtre dieu, auriez-vous perdu l’esprit! hurla Jerry en tentant de parer le coup, sans succès.


     Qui sait quelles étaient vos intentions à mon égard en venant vous cacher dans un lieu loin des regards indiscrets !


     Et quelles étaient donc les vôtres pour me suivre en pareil endroit, Miss?


    Il ne cessait de se frotter le front à l’endroit où mon arme avait fait son œuvre. Son attention fut alors attirée par la veste en daim élimée que je portais sur l’avant-bras.


     Puis-je me permettre de vous demander ce que vous faites avec le veston que j’avais laissé dans mon bureau?


     Il se trouve que j’ai été fort courroucée de vous découvrir absent ce matin en votre bureauet je tenais à ce que vous le sachiez.


     Navré mais je n’ai pas encore eu l’occasion de me rendre dans ma demeure aujourd’hui.


    Maintenant que je le détaillais de plus près, il n’avait, en effet, pas l’air de première fraîcheur. Une barbe naissante couvrait son visage et ses vêtements semblaient avoir subi maints outrages.


     Le plus grand détective de Londres aurait-il découché? demandai-je en mettant le plus de sarcasme possible dans ma voix.


     À vrai dire, il ne s’est pas couché du tout, Miss!


     Les affaires marchent donc si bien que cela? Je me demande ce que diraient les braves Londoniens s’ils savaient que la police fait appel à des détectives pour résoudre certains meurtres et arrêter les criminels?


     Les rumeurs et la bienséance sont les cadets de mes soucis. Et comme vous le dites, cela fait mes affaires! Maintenant si vous n’avez plus l’intention de me rouer de coups à l’aide de cette ombrelle rose que je trouve un tantinet vulgaire pour vous, permettez que je poursuive ma route afin d’aller prendre un repos bien mérité.


     Ce n’est pas la direction de votre maison.


     Vous pensez donc que j’aurais l’inconscience de conduire un bandit jusque chez moi? me dit-il en écarquillant les yeux.


     Allons! Ne me dites pas que vous auriez pris de l’importance au point que les malfaiteurs vous feraient suivre pour vous éliminer. Cette ombrelle ne m’appartient pas, je l’ai emprunté à une connaissance.


     J’ignorais que vous fréquentiez des filles de petite vertu, Miss, cela vous ressemble fort peu. Mais j’y pense, puisque vous me suiviez, peut-être devrais-je conclure que vous faites également partie de la race des criminels.


     Diable! Vous devriez avertir le commissaire Lestrade de se méfier des demoiselles aux ombrelles roses.


     Qui sait, il se peut que vous ayez pris de mauvaises habitudes avec les amis aux dents pointues que vous fréquentez.


    Jerry me toisa de haut en bas, détaillant une fois de plus ma terrifiante ombrelle à la recherche d’une hypothétique trace de sang. Si le détective connaissait l’existence des vampires à Londres et les aidait couramment à résoudre certaines énigmes, il ignorait ma véritable nature et me prenait pour une simple intermédiaire humaine. Ce mystère avait quelque chose d’extrêmement grisant pour moi.


     Pourrais-je donc, à présent, connaître la raison de cette attaque que j’ai eue à subir? Je suppose que ce n’est pas là une nouvelle manière pour vous de me saluer.


     Il se pourrait que j’aie un cadavre à vous montrer, dis-je en me tournant pour surveiller l’entrée de la petite impasse.


     Les cadavres diurnes réservent toujours des affaires plus complexes. Est-il bien nécessaire que je me prive de sommeil pour un mort qui doit déjà faire l’affaire d’une pléiade d’inspecteurs?


     Le mort n’a pas encore été découvert. Nous l’avons dissimulé.


    Jerry soupira bruyamment, ne cachant rien de son irritation. D’un geste de la main, il épongea son front qui perlait.


     Décidément, vos amis font trop bien les choses et je suppose que si je ne vous suis pas, vous allez me réciter le traditionnel discours des menaces?


     Non, je me contenterai de vous harceler à coup d’ombrelle.


     Ce qui est encore pire. Allons, Miss, les morts n’attendent pas.


     Vous ne croyez pas si bien dire, monsieur le grand détective.


    J’attrapai le bas de ma robe afin de retraverser l’impasse escarpée et emplie de déjections de toute sorte en compagnie de Jerry. Arrivés à hauteur de Cheapside, il m’offrit son bras, les paupières à moitié fermées sous l’effet de l’écrasante clarté. Heureusement pour moi, le soleil commençait à prendre une belle courbe descendante dans le ciel et les ombres allaient bientôt s’étirer le long des avenues.


    Nous marchâmes en silence. Mon compagnon se laissa guider au gré de mes pas, grognant çà et là lorsque je remontais une nouvelle allée. À sa décharge, j’avoue que nous étions fort loin de la forêt de Hampstead.


    En vue des premiers hauts arbres qui bordaient la clairière, je ralentis ma marche et me concentrai pour lever le sortilège d’invisibilité qui couvrait encore le cadavre. Il était inutile que Jerry me découvre en pleine activité de sorcellerie. Le détective dut ressentir quelque chose car il se retourna en tout sens comme s’il cherchait à visualiser un ennemi invisible.


    En découvrant enfin la scène du meurtre, mon compagnon me lâcha le bras. Éprouvant un soudain regain d’énergie, il s’avança avec empressement vers le corps.


     Vous ne devriez pas vous approcher de trop !


     Je vous demande pardon ? fit le détective en faisant volte face, l’œil brillant.


     Ce cadavre est entouré par l’énergie d’un pentacle, un sortilège dont nous ignorons la provenance et le but. Et il pourrait s’avérer dangereux de le briser.


     Êtes-vous en train de m’expliquer que vous m’avez baladé à travers toute la ville, uniquement pour contempler un cadavre de loin?


     Oui.


    Je le laissai ruminer une insanité sur les femmes et leurs caprices avant de poursuivre:


     Mais je suis persuadée que votre œil aiguisé de professionnel saura trouver un indice à distance, dis-je en affichant un sourire parfait d’innocence.


     Fichtre! Si je n’avais pas de maîtrise, il y aurait déjà un second cadavre dans cette clairière.


     Allons, monsieur le grand détective, les vivants sont ainsi. Mais je présume que vous préférez la compagnie des trépassés.


    Je désignai d’un signe le corps et fis mine d’aller me promener plus loin en laissant un Jerry au teint rouge fulminer de rage. Je me faufilai jusqu'à l’obscurité des arbres, respirant avec délice les ombres qui s’allongeaient et le soleil qui approchait de l’horizon. Du coin de l’œil, j’observai le détective qui semblait être passé au-dessus de son énervement et analysait du mieux qu’il pouvait la scène du crime. Je ne me faisais pas de souci pour lui, sachant qu’il ne prendrait pas le risque de s’approcher de ce pentacle de pouvoir.


    Je ne me risquai pas davantage dans les bois, craignant de souiller ma belle robe aux tons estivaux. Le soleil rasant offrait de vibrantes couleurs à la nature, amplifiant les dénivellations du terrain.


    Avec cette lumière, mon attention fut attirée par une forme sombre à quelques pas de moi. Délaissant donc mon compagnon et mes manières bourgeoises, je franchis la distance qui me séparait de cette silhouette insolite. Plus je m’en approchais, plus la certitude d’avoir affaire à un nouveau cadavre augmentait dans mon esprit.


    Et en effet. Plus dégradé que le précédent, le corps d’un jeune homme reposait à l’abri des regards. La décomposition avait commencé car la peau présentait de larges taches de couleurs diverses. Une odeur de putréfaction emplissait l’air. Je me penchai sur son visage. Le jeune homme avait dû être fort beau et prendre soin de son apparence. Ses cheveux noirs étaient liés par un ruban de taffetas, ses mains et ses ongles étaient propres et bien coupés, ses vêtements de bonne qualité. Sur son poitrail dénudé trônaient également les restes d’une rose blanche. L’assassin de cet homme ne pouvait donc être que le même que celui que Corwin et moi avions découvert précédemment.


     Le tueur à la rose, voilà un titre qui ravirait les journalistes.


    Jerry venait d’arriver à ma hauteur et contemplait à son tour le nouveau cadavre.


     À voir votre mine, je jurerais que vous venez de le découvrir celui-là.


     C’est le cas.


    Un tantinet vexée, je me ressaisis et arborai mon traditionnel visage souriant, masque humain qu’il me plaisait à adopter en compagnie d’un mortel.


     En analysant la manière dont est positionné le corps, les restes de rose sur la poitrine et l’emplacement des lieux, il ne fait aucun doute possible pour dire que l’assassin de ces deux hommes est le même.


    J’avançai une main vers le cadavre et me concentrai. Plus aucune force mystique ne semblait en œuvre sur ce malheureux. Pourtant, une imperceptible trace résidait, une odeur de magie qui confirmait que cet homme avait subi le même sort que l’autre.


    Je rouvris discrètement les yeux. Mon attention se porta vers la gorge de la victime. Comme pour le premier jeune homme, des traces de sang maculaient son col éclatant et la peau de son cou. En me penchant davantage et en retirant quelques branches, je pus observer que des traces de morsure marquaient sa jugulaire. Le tueur était donc bel et bien un vampire. La communauté vampirique de Londres allait rapidement devoir retrouver le responsable de ces meurtres et l’empêcher de commettre d’autres délits aussi visibles. Pareil incident ne pouvait tomber plus mal alors que le souvenir de Surach était encore dans toutes les mémoires.


     Vous avez l’air soucieuse, Miss. Serait-ce la vue de ces morsures qui vous troublent à ce point? Je pensais que depuis le temps que vous fréquentiez ces suceurs de sang vous seriez habituée à ce genre de… pratiques.


     Blasée certes. Mais celles-ci signifient tellement plus…


     Cela va sans dire: soit l’un de vos amis est pris de folie ou éprouve des envies suicidaires, soit un vampire étranger se balade dans la ville.


     Je suis toujours étonnée de découvrir à quel point vous êtes parfaitement au courant des coutumes des citoyens nocturnes de Londres?


     Vous avez vos petits secrets, Miss, j’ai les miens.


    À ces mots, il plongea sa main dans les vêtements de la victime, s’attelant à fouiller minutieusement chaque poche et chaque recoin de la vêture du garçon. Il en sortit quelques menues breloques avant de toucher au but:


     Ah! Voilà qui m’intéresse davantage, dit-il en levant bien haut une série de bristols luisants.


    Il parcourut en vitesse les différents noms inscrits et, avant que je n’aie pu lui demander quoi que ce soit, les empocha.


     Je suis certain que je pourrai dénicher rapidement l’identité exacte de ce jeune homme, Miss. Il est dommage de ne pas pouvoir inspecter l’autre corps, nous aurions peut-être découvert un lien entre les deux victimes et le lieu où se terre le coupable.


     Je suppose que le sortilège qui l’entoure cessera bientôt, tout comme pour celui-ci.


     Comment pouvez-vous en être aussi certaine?


     Vous ne m’auriez pas laissée toucher ce cadavre si tel n’avait pas été le cas, dis-je en souriant.


    Cette fois, Jerry partit dans un grand éclat de rire qui me sembla presque déplacé au sein de cette forêt en compagnie de deux cadavres.


     Décidément, Miss, vous êtes imparable. Vous devriez laisser tomber ces suceurs de sang et venir travailler avec moi. Une femme qui ne s’évanouit pas à la vue d’un mort et qui ne rechigne pas à manipuler des cadavres, alors que vous êtes d’allure si fraîche et si guindée. Vraiment quel étonnant personnage vous faites!


     J’ignore si je dois le prendre comme un compliment ou une injure! Mais si cela ne vous dérange pas, j’aimerais retourner dans le vif du sujet.


    Jerry reposa son attention sur le corps à ses pieds. Une main sur le menton, il le parcourut du regard.


     En vérité, je crois qu’il n’y a plus grand-chose à faire ici. Ces deux hommes ont certainement été tués par un vampire, bien que nous ne pouvons le certifier sans avoir vu les traces de morsure de l’autre cadavre. Ils ont, selon toute vraisemblance, trépassé sur place. La terre en dessous d’eux a été remuée et creusée, signe qu’ils se sont débattus et ont été immobilisés par quelqu’un ou quelque chose de puissant, vidés de leur sang et abandonnés exsangues ici, à quelques pas de la vie des vivants.


     Reste à découvrir la signification de cette rose blanche et le but du pentacle de pouvoir?


     La rose? Un cadeau d’adieu sans doute. Bon nombre de criminels sont souvent à la limite de la folie, vous savez.


     Au point de prendre soin d’enfoncer les épines dans la peau pour être sûr qu’elle ne se détache pas?


    Cette branche au bouton séché et aux feuilles fanées avait d’ailleurs quelque chose de terriblement malsain ainsi greffée à la peau blanchâtre de l’homme mort.


     À moins que cette fleur ne signifie quelque chose de particulier, un message pour les vampires londoniens. Une sorte de signature, ou de mise en garde.


     À cette question, seuls vos amis aux longues dents peuvent répondre.


    Ayant soudain un sursaut d’idée, Jerry se pencha sur le cadavre et se mit à lui inspecter les mains. Il releva son regard vers moi, soucieux de voir s’il avait toute mon attention.


     J’ai déjà pu constater sur l’autre cadavre qu’il présentait des traces d’encre sur les doigts. Il en est de même pour celui-ci. De plus, son index et son majeur montrent les signes caractéristiques des gens qui se servent souvent d’une plume. Je pense que nos deux messieurs étaient donc des étudiants ou des hommes ayant un travail bureaucratique.


     Notre criminel ne s’en prend donc ni aux nobles, ni aux gredins. Cela laisse à penser que ces deux hommes se connaissaient peut-être?


     Ou du moins fréquentaient un lieu commun.


    Jerry se releva et épousseta ses jambes de pantalon avant de sortir d’une de ses poches un petit sifflet.


     Qu’avez-vous l’intention de faire? lui demandai-je excédée, n’ayant nullement l’envie de voir débarquer une horde de policiers dans les environs.


     Il est inutile de laisser ces cadavres plus longtemps ici, ces hommes méritent une sépulture. Laissons la police les prendre en charge.


     Je ne puis vous laisser faire cela. Des vampires doivent encore venir voir ces corps et essayer de briser le sortilège. Laissez encore les humains loin de ce problème quelques temps.


    Mon compagnon parut s’échauffer.


     Certes, Miss, je ne rechigne pas à travailler pour les monstres qui peuplent cette ville, mais je ne tiens pas à manquer de respect vis-à-vis de ces deux jeunes hommes. Il est de mon devoir de faire en sorte que ces gens aient une sépulture décente.


     Laissez-nous quelques heures. Bientôt, le soleil sera couché et les non-morts pourront venir inspecter les corps. D’ici demain, tout devrait être fini et vous pourrez alors prévenir les autorités de la découverte de ces corps.


     J’irai en enfer avec vos exigences!


     Ne vous inquiétez pas, je vous y tiendrai compagnie.


     C’est bien cela qui m’inquiète…


    Il rangea son signal d’appel dans une des petites poches intérieures de son veston. Je le regardai faire en me demandant pour quelles raisons il se promenait avec ce genre d’instrument, lui qui avait tourné le dos à la police depuis de nombreuses années. J’avais toujours cru que son changement de carrière avait été volontaire et décidé, mais peut-être m’étais-je trompée à ce sujet. Si j’avais été humaine, je me serais certainement davantage intéressée au cas MacKenzie…


     Allons, Jerry, sortez donc votre horrible pipe de votre poche et allez vous promener en dégustant quelques bouffées de fumée. D’ici une heure, je vous promets que vous pourrez soulager votre conscience.


    Le détective ne me répondit pas et se contenta de me fusiller du regard. Son silence et son manque de reparti confirmaient sa grande fatigue. Dans l’obscurité grandissante, je pouvais, à présent, mieux le contempler: de larges cernes bordaient ses yeux et sa peau paraissait moite. Quelques gouttes de sueur perlaient sur ses tempes. Pour peu, je m’en serais voulu de l’avoir baladé de la sorte à travers la ville mais, après tout, il s’était gaussé de mon ombrelle…


    Je lui emboîtai le pas alors qu’il se dirigeait vers la ruelle la plus proche de la clairière. Pour ma part, il me fallait au plus vite trouver Drake pour qu’il m’aide à briser le sortilège et tenter d’en découvrir l’auteur. Je laissai, non sans une once d’inquiétude, les deux corps sans protection, mais il y avait très peu de chances pour qu’un humain vienne se promener dans ce quartier. Néanmoins, il ne faut jamais se jouer de la chance.


    Arrivée à hauteur des premières maisons, cette dernière me joua justement un drôle de tour.


    Drake. Je n’avais bien sûr pas ressenti sa présence, j’en avais toujours été incapable, mais j’avais reconnu sa haute silhouette, appuyée contre un mur dans l’obscurité de deux réverbères. Une jambe repliée et l’autre droite, les bras croisés et le visage caché sous l’ombre de son haut-de-forme, je présumais qu’il avait attaché ses cheveux sur sa nuque à l’aide d’un lacet comme il le faisait parfois.


    Surprise, je stoppai ma marche, aussitôt suivie par Jerry qui se retourna vers moi. Grave erreur. Le vampire en profita pour se déplacer et venir se glisser, en l’espace d’un souffle, dans le dos du détective qui m’observait sans comprendre mon étonnement. Les prunelles argentées de Drake me contemplaient avec arrogance par-dessus l’épaule de mon compagnon, démontrant toute la fragilité de l’humain. En un geste, il pouvait le tuer.


     Miss? Quelque chose ne va pas?


    J’étais incapable de répondre, hypnotisée par le vampire qui me faisait face. Ce temps sembla durer une éternité. Jerry finit par se retourner, comprenant que je fixais quelque chose derrière lui. Aussitôt, Drake se matérialisa face à nous avec une attitude étonnamment désinvolte.


    Je sentis le détective se raidir à mes cotés. Il recula d’un pas, se plaçant ainsi entre moi et le nouvel arrivant.


     Est-ce l’un de vos amis?


     Il semblerait.


    La flamme jaune du réverbère éclairait le visage du vampire et son petit sourire moqueur. Son costume à la coupe parfaite luisait dans la semi-obscurité.


     Voilà qui me chagrine, princesse, que vous soyez incapable d’affirmer que je fais partie de votre cercle d’amis. Les femmes sont décidément des êtres bien cruels.


    La voix chaude et grave de Drake résonnait dans la ruelle déserte.


     Mais je ne pense pas me souvenir que nous ayons déjà eu l’occasion de nous rencontrer monsieur Mackenzie?


     En effet, Sir…?


     Simplement Drake, je vous prie. Un patronyme ne vous serait d’aucune utilité, n’est-ce-pas?


     Dans ce cas, monsieur Drake.


    Jerry souleva légèrement son couvre-chef dans un salut des plus respectables. En parfait gentleman, son interlocuteur lui répondit d’un hochement de tête.


    Le vampire se rapprocha de nous pour poursuivre sa conversation avec le détective, ignorant royalement ma présence. Je le foudroyai du regard, ce qui eut pour résultat de l’amuser davantage.


     Je suis persuadé qu’un homme de votre acabit est pressé par de nombreuses autres affaires ailleurs et je m’en voudrais de vous retenir plus longtemps. Voyez-vous, j’ai moi-même quelques obligations à exercer en compagnie de cette dame.


    Le poing du détective se resserra tant que ses jointures blanchirent sous la pression. Sa main disparut dans sa poche, certainement à la recherche d’une arme.


     Désolé, monsieur, mais je n’ai guère l’intention de vous laisser seul en sa compagnie.


     Ce geste vous honore, mais il serait complètement inutile pour vous de sortir le canif que vous avez dans votre poche. Cette demoiselle et moi sommes de vieilles connaissances et je puis vous assurer qu’il n’est pas dans mon désir de lui faire le moindre mal ce soir, bien au contraire.


    Un regard de braise se balada sur ma personne, n’hésitant pas à me détailler sans pudeur. Et, sur ma peau, je sentis la peur de l’homme à mes cotés. Bien qu’il ait réussi à se contenir jusque-là, la panique commençait peu à peu à gagner sa raison. De la transpiration humidifiait ses tempes légèrement grisonnantes. La bête au fond de moi, réveillée par le coucher de soleil et agacée par le manque de sang, commençait à s’agiter. Elle s’excitait au contact de cette peur humaine, réagissant comme un fauve devant un animal acculé. En peu de temps, la situation pouvait dégénérer.


    Jerry était parfaitement conscient de la nature de son interlocuteur, il connaissait l’étendue de ses pouvoirs et savait qu’il ne pouvait rien contre lui. Drake savourait cette situation avec un délice sadique. En effet, un vampire a rarement l’occasion de discuter avec un humain conscient de sa véritable nature.


    Bien que je me sentisse frustrée d’avoir été volontairement mise à l’écart de la conversation par ces messieurs, la peur panique de Jerry m’obligeait à intervenir dans le débat sur ma sécurité. J’ignorais les intentions de Drake à son égard et je le croyais capable de se maîtriser mais, en réalité, je n’étais plus certaine de ma propre retenue. La nuit précédente m’avait épuisée. L’homme devait quitter les lieux, rapidement.


     Jerry, vos craintes sont inutiles. Je ne risque rien et, croyez-moi, je suis parfaitement capable de me défendre seule. Ma mission est de le conduire au plus vite auprès des deux cadavres que nous avons découverts…


     Vous ne semblez pas consciente du danger, Miss.


    Ses prunelles ne quittaient pas le vampire qui lui faisait face. Je devais admettre qu’il faisait preuve d’une grande connaissance des immortels. Une fois de plus, je me demandais d’où il détenait ces informations.


    À travers la nuit, je pouvais entendre les battements de son cœur de plus en plus rapides. Son corps entier s’apprêtait à agir, à combattre. L’odeur de son sang et de sa sueur se mêlait à l’air chaud de cette nuit qui débutait. Ce petit jeu n’avait que trop duré.


     C’est inutile. Je vous assure que je ne risque rien.


    Pour preuve, je m’avançai pour venir me placer au coté de Drake, mon épaule touchant presque son bras.


     Monsieur Drake ne me fera aucun mal. Je travaille pour eux et les côtoie régulièrement, l’auriez-vous oublié?


    Sur ma nuque, l’aura du vampire grésillait. À voir la mine du détective qui l’observait, je pouvais imaginer le regard lubrique du vampire à mon égard.


     Je n’oublie pas, Miss. Mais je ne serais pas un homme si je laissais une femme en compagnie d’un vampire qui a besoin de sang.


    De nouveau, je trouvai sa remarque étrange. Comment était-il capable de percevoir cela alors que pour moi les émotions et même la présence de Drake étaient toujours indétectables?


    Je me rendis compte que j’étais en train de froncer les sourcils d’une manière trop humaine. Je me tournai vers mon compagnon et le trouvai étonnamment muet. Cette petite joute verbale l’amusait au plus haut point et il attendait de voir comment j’allais me dépêtrer de cette situation.


    Jerry avança encore d’un pas, les sens en alerte. Un nouvel effluve de son odeur humaine parvint jusqu’à moi, irrésistible. Je détournai la tête et me mordis les lèvres en fermant les yeux. La bête me tiraillait, s’acharnait de ses griffes sur mon aura pour que je la laisse prendre possession de mon corps et se jeter sur cette proie si attirante, si proche.


     Drake, est-ce que vous pourriez donner votre parole de gentilhomme à monsieur Mackenzie?


    Je levai vers lui un regard que je savais phosphorescent. Le vampire en moi se manifestait et devenait incontrôlable. Mon compagnon me détailla et sa mâchoire se crispa à la vue de mon état, avant de se tourner vers notre interlocuteur.


     Je vous donne ma parole, monsieur, que je ne ferai aucun mal à cette jeune personne ce soir. Elle pourra en témoigner demain, si tel est son désir.


    Le détective soupira profondément, comme un nageur refaisait surface.


     Vous avez une heure, Miss, une heure pour aller montrer l’emplacement des cadavres et partir. Passé ce laps de temps, j’appellerai les gens d’armes pour qu’ils s’occupent des corps de ces deux jeunes hommes. J’espère ne pas commettre une erreur en vous abandonnant ici…


    Il reprit sa marche, nous dépassa et poursuivit sa route sans se retourner en enfonçant ses poings au fond de ses poches. Par-dessus l’épaule de Drake, je le vis peu à peu s’éloigner dans la nuit chaude. Progressivement, la bête se calma, ne ressentant plus la présence d’une potentielle victime à proximité.


     Étonnant personnage en vérité, déclara Drake en croisant les mains sur le pommeau de sa canne d’argent.


     Pourquoi vous être montré de la sorte? lui demandai-je en m’écartant de lui. Que faites-vous de nos principes de prudence à l’égard des humains?


     Je ne pense pas que nous ayons à redouter quoi que ce soit de cette personne, néanmoins…


    Il se coula jusqu'à moi, me faisant sursauter et pester contre cet étalage de mon impuissance face à ses capacités. Ses doigts attrapèrent une de mes mèches pour la remettre en place. Avec lenteur, son visage à moitié dans l’ombre, il se pencha jusqu'à mon oreille pour y murmurer:


     Dans le cas présent, c’est vous, petite sorcière, qui avez pris des risques. Si je n’étais pas intervenu, qui sait ce qu’il serait advenu de cet humain une fois la nuit complètement tombée. Je crois que vous me devez donc une faveur.


    Me relâchant de cette pénible proximité, il me tendit galamment le bras, puis ajouta:


     Mais nous verrons cela plus tard puisque, pour l’heure, nous avons rendez-vous avec deux cadavres.


    Le dédaignant du mieux que je pus et refusant fièrement son bras, je me mis en devoir de rejoindre la petite clairière. Mais, au final, sentir dans mon dos son regard de braise ne fit qu’augmenter davantage ma fureur!

  


  
    [image: ]


     Ce pentacle comporte encore de la magie résiduelle. L’autre cadavre, en revanche, est trop ancien pour qu’il nous soit d’une quelconque utilité.


    Drake avait pris tout son temps pour analyser les deux corps ainsi que les lieux de leur découverte. Je le regardais faire, me sentant totalement inutile et me demandant ce que Jerry avait bien pu penser de mon comportement quelques minutes plus tôt. J’en étais à ces digressions quand je découvris que mon compagnon ne parlait plus et me fixait d’un regard amusé. Ma condition de vampire m’empêcha heureusement de rougir.


     Vous disiez? dis-je avec le plus de neutralité possible.


     Que je vous trouve bien énigmatique ce soir.


     Je ne vous crois pas.


    D’un geste souple, il se releva de toute sa stature pour me faire face.


     En effet, j’étais en train de vous demander quand est-ce que vous avez trouvé ces dépouilles, votre ami rouquin et vous?


     Celui-ci, dis-je en désignant le corps à nos pieds, hier soir. Quant à l’autre, là-bas sous les arbres, je l’ai découvert il y a à peine quelques heures, en compagnie de Jerry.


     Et vous avez failli croquer ce dernier. Je ne vous connaissais pas un goût pour les hommes d’âge mûr. Mais vous avez raison, l’expérience a parfois du bon. Quoiqu’en ce domaine, aucun humain ne pourra jamais rivaliser avec un vampire…


    Je portai ma main à mon front, essayant de suivre les élucubrations de Drake. Cela en était presque trop pour mon corps qui me rappelait sans cesse son important besoin de sang. Les battements de mon cœur tambourinaient dans mes oreilles et une accablante migraine m’obligeait à rester concentrée sur tout ce que je faisais.


     Par tous les diables, de quoi parlez-vous! m’exclamai-je, furieuse de ne pas être en état de répondre à ce qui devait certainement être un affront de sa part.


     Qu’est-ce qui vous met dans un état pareil? Vous m’accusez de m’être montré à votre ami détective, mais j’ai bien l’impression que sans mon intervention celui-ci aurait goûté de vos canines, ma chère. Depuis quand n’êtes-vous plus maîtresse de vos pulsions? Voilà qui ne vous ressemble guère!


    D’un geste rapide, il ôta ses gants noirs et les plaça dans la poche de son veston.


     Le sortilège que j’ai placé sur ce cadavre m’a demandé plus d’énergie que prévu. Avec les ordres de Rodrigue, j’ai dû rester éveillée une bonne partie de la journée, j’ai été dans l’impossibilité de m’abreuver et… je n’ai pas de compte à vous rendre.


     Certes, mais les conséquences auraient pu se révéler dramatiques si votre ami avait, brutalement, découvert votre véritable nature.


     Et quand bien même, j’aurais su me maîtriser et ne pas le tuer. Un sort d’oubli aurait fait le reste.


     Les marques sur sa gorge seraient restées apparentes et il n’aurait pas été dupe. De plus, je vous informe que très peu de sortilèges atteignent cet individu.


     Comment pouvez-vous être au courant de cela?


    Un sourire arrogant traîna sur ses lèvres, longtemps, suffisamment de temps pour me faire perdre patience et regretter d’avoir engagé la conversation avec ce damné vampire!


     Cessez de prendre cet air de suprématie, il ne vous rend que plus détestable! Je vous rappelle que nous n’avons qu’une heure pour opérer, notre temps est donc précieux.


     Vous avez parfaitement raison.


    Il se détourna de moi, ôta son couvre-chef et déposa sa canne à même le sol avant de laisser flotter ses mains à quelques centimètres du cadavre, à la limite de l’application du sortilège du pentacle. J’eus envie de hurler, mais je me retins, par égard pour le repos des deux malheureux jeunes hommes.


    Un frisson sur ma peau, un soupir au fond de mes poumons. L’essence vampirique de Drake venait de s’éveiller. Autour de son corps, son aura prenait de l’ampleur, testant la résistance du sortilège. Dans la noirceur de la clairière, ses prunelles se mirent à scintiller d’une brillante lueur bleutée. La moiteur du crépuscule n’en devint que plus collante. Aucun bruit aux alentours ne vint troubler cette avalanche de pouvoir. Je n’osai plus bouger, enfermant au plus profond de mon corps mon âme mortelle pour ne pas interférer avec l’expérience. Du coup, je ne pouvais que subir les vagues chaudes sur ma peau et fermer les yeux quand celles-ci m’atteignaient de plein fouet, me procurant de violents frissons le long de l’échine.


    L’analyse ne dura pas. La lueur mourut et le vampire se releva d’un geste brusque et rageur. Une ultime trace de pouvoir luisit dans son regard, un dernier mouvement flotta sur une mèche sombre de cheveux qui pendait le long de sa joue, et ce fut fini.


     Je pense, petite sorcière, en être arrivé au même résultat que vous. Ce pentacle comporte trop de puissance et trop de niveaux de sécurité pour se laisser espionner. Son créateur est tout simplement un maître en matière de sorcellerie.


    Je soupirai. Mon souffle emplit le silence.


     Que proposez-vous ? finis-je par demander.


     Nous pourrions faire un sacrifice, mais je doute avoir le temps de trouver une victime innocente au sang pur dans ce quartier…


     Vu le peu de temps que nous avons, nous pourrions tenter d’unir nos capacités contre ce pentacle mais…


    Je tentai de le fixer dans les yeux en mettant le plus de fermeté possible dans mes prunelles. Un geste quasiment impossible devant le magnétisme naturel du beau vampire.


     Mais, vous refusez que nos essences entrent en corrélation, compléta mon interlocuteur. Comment pourrais-je oublier votre pudibonderie à mon égard, ma chère.


    La rancœur habitait encore sa voix. Je savais qu’elle ne m’était pas particulièrement destinée. Il était juste furieux d’avoir trouvé quelqu’un capable de le battre sur un terrain qu’il maîtrisait d’habitude. Se penchant légèrement et accompagnant son geste d’un mouvement de la main, il me salua pour m’indiquer que je pouvais me rendre en face de lui, de l’autre coté du cadavre.


     Si la princesse de la chasteté le désire nous pouvons commencer. Je suppose qu’il est inutile de préciser que si nous unissions nos pouvoirs, nous serions capables de déjouer les entrelacs de ce sortilège sans difficulté.


    J’allai me placer en face de lui avant de m’agenouiller devant le corps, non sans une pensée pour ma robe parme. Dans l’obscurité, je pouvais voir luire le sortilège qui encerclait encore le défunt. Bien qu’une journée se soit écoulée, il ne semblait pas avoir perdu de son intensité.


     Mettez plutôt votre arrogance au service de notre travail, Drake.


     Certes, il faut obéir aux ordres de votre cher Prince…


    Il inclina la tête et un sourire se dessina, dévoilant l’éclat d’une canine sur ses lèvres. Avant que je n’eusse le temps de rétorquer quoi que ce soit, il ajouta:


     Je vous propose de neutraliser les barrières du premier niveau. Pendant ce temps, je tenterai de suivre les fils de pouvoir qui mènent jusqu’au créateur de ce sort.


    Accompagnant le geste à la parole, il s’agenouilla à son tour sur le sol et planta ses doigts dans la terre autour de lui. Ravalant ma fierté, je me concentrai à nouveau sur le dessin du pentacle et fis le vide dans mon esprit pour ne plus faire qu’un avec sa structure. Je fermai les paupières sur ces lumières brûlantes et commençai mon travail, désamorçant un à un les pièges du sortilège. Dans un coin de mon esprit, je pouvais ressentir l’âme de Drake qui survolait l’entrelacs de pouvoirs, attendant que je progresse avant d’entamer son propre cheminement. Puis, quand j’eus fini de nettoyer le premier niveau et que je m’attelais à inhiber chaque nouvelle défense qui se dresserait devant moi, je le sentis fuser au cœur du sortilège pour remonter l’une des plus puissantes lignes d’énergie.


    La riposte fut trop brutale. Je la vis venir en sachant d’avance que je serais incapable de la neutraliser. Un sort de défense venait de surgir, plus féroce que les autres, dans un éclat aveuglant. En un éclair, il fit exploser le cœur du pentacle, dispersant d’un coup toute l’énergie qu’il contenait.


    J’ouvris les yeux à la volée mais fus incapable de voir tant la lumière était forte. Dans la nuit sombre, un immense éclat venait d’apparaître. Des bras puissants se refermèrent sur ma taille, me coupant le souffle pour me projeter en arrière. Une nouvelle explosion retentit et je protégeai instinctivement mon visage, sentant sur mon corps le poids d’un autre. Sous mes doigts, la terre vibrait sous l’effet de la déflagration, comme si une bombe venait d’exploser.


    Ce fut l’odeur nauséabonde qui me fit comprendre ce qui venait de se passer, une odeur de chairs brûlées, d’os carbonisés. Une terrible fragrance qui vous collait à la peau. Le cadavre que nous inspections était en train de brûler, détruit par la puissance du pentacle.


    Quand je réussis enfin à ouvrir les yeux, meurtris par le déferlement brutal de lumière, je pus constater qu’à l’endroit où s’était tenu quelques instant plus tôt le corps du jeune homme mort ne persistait plus qu’un dépôt d’os noircis et gluants.


    Les bras qui m’enserraient toujours la taille me hissèrent pour me redresser sur mes jambes. Mon compagnon ne me laissa pas le temps de reprendre mes esprits, il m’entraîna immédiatement vers les ruelles avoisinantes. Mes oreilles bourdonnaient encore du fracassement d’énergie et du bruit qui avait dû l’accompagner. Pourtant, alors que Drake me plaquait contre un mur, dans un recoin obscur, prenant soin de me cacher au maximum, je pus percevoir dans le lointain les sifflements du signal d’alerte des gens d’arme. De toute évidence, ce n’était pas Jerry qui avait donné l’alarme, mais la déflagration qui avait dû s’entendre dans tous les environs. Finalement, les deux cadavres allaient être découverts par le monde des humains plus vite que prévu!


    Le vampire me tenait toujours les bras dans une poigne de fer. Je levai mes yeux ruisselants de larmes vers lui pour constater qu’il était en train d’observer les quelques humains qui passaient à proximité de nous, sans nous voir. Des cris, des bruits de courses, des commentaires hurlés… des tas de gens convergeaient dans la même direction pour assister au spectacle inattendu. Dans le ciel, la lueur rouge du feu commençait à s’éteindre doucement, mais l’odeur âcre de la chair brûlée flottait encore dans l’air.


    Je tentai de me libérer de l’étreinte qui m’emprisonnait quand Drake reposa son attention sur ma personne. Et, dans pareille position, rien ne pouvait plus me mettre mal à l’aise. Nos corps demeuraient collés l’un à l’autre en de nombreux points, chaque contact semblait me brûler à travers mes vêtements. Je baissai la tête à contrecœur, incapable de soutenir ce regard d’argent qui m’intimidait.


     Ils ont été brûlés, carbonisés en une fraction de seconde…


    Sa voix était rauque, comme si elle avait été secouée par la vigueur de l’explosion. Sur mes doigts, je perçus soudain une sensation froide et humide. Drake était en train de lécher mes écorchures, de laisser sa langue parcourir lentement chaque blessure de mes mains. La sensation de glace sur les brûlures était apaisante mais… ce n’était pas une raison pour tolérer pareil comportement.


     Drake, si vous voulez bien cesser cela! Je puis vous assurer que ma peau saura bien se régénérer seule.


    Il me toisa de cet air particulièrement sérieux qui le rend à la fois impressionnant et terrifiant. Je tirai une nouvelle fois sur mes bras, sans résultat. Le vampire continuait de me dévisager.


     Drake, je vous en prie!


    Pour toute réponse, il se pencha et arrêta ses lèvres à quelques millimètres des miennes. Un souffle chaud se fit sentir sur ma peau, si proche. La tension augmenta encore quand l’immortel se lova davantage contre mon corps, rendant l’expression de son désir bien palpable. Je sentais dans mon dos les arêtes du mur de pierre derrière moi. Sa tête pivota pour se couler contre ma joue. Sa langue caressa ma mâchoire puis descendit jusqu'à mon cou. Ses lèvres s’arrêtèrent à l’endroit où battait mon sang. Toutes mes sensations semblaient s’être regroupées en cet endroit. Je pouvais ressentir chaque frémissement de sa langue qui léchait ma peau, le tranchant de ses dents qui frôlaient ma carotide. Sa bouche s’entrouvrit et je retins mon souffle, incapable de crier ou de le repousser, submergée par trop d’émotions contradictoires. Ses lèvres et ses dents se refermèrent sur ma peau mais ne la percèrent pas, se contentant d’un baiser profond et langoureux.


    Une calèche passa à vive allure devant la ruelle qui nous cachait de la vue des humains. Le bruit des chevaux sur les pavés nous ramena à la réalité et Drake me lâcha brusquement, me laissant chancelante et déboussolée contre le mur de pierre froid.


     Je suis étonné de constater que le sort que Rodrigue avait placé sur vous ne fonctionne plus, déclara le vampire d’une voix encore émaillée de désir.


    Ses prunelles luisaient de leur lueur bleutée au cœur de la nuit. Ses mâchoires demeuraient serrées sur une tentation qu’il n’avait pu assouvir. Désir de sexe, désir de sang. Je compris alors que Jerry avait eu raison. Ce n’était pas ma propre faim qu’il avait sentie quelques minutes auparavant, mais bien celle de Drake. Comment était-il possible qu’un humain soit suffisamment sensible pour percevoir ce genre de chose alors que j’en étais incapable? À moins que le déploiement de magie exercée sur le cadavre ne l’ait, à son tour, épuisé?


     Vous n’avez pas l’intention de me répondre, petite sorcière? Comme c’est navrant ! Dans ce cas, je suppose que le bon Corwin sera plus disposé à me fournir une explication.


    Une lueur sadique habita son visage. Une lueur dure et froide. J’ignorais s’il se jouait de moi, mais je ne tenais pas à ouvrir les paris là-dessus.


     Laissez Corwin en dehors de ça. En effet, le Prince a retiré son sortilège.


    Cette magie avait pour but de me lier à lui. Rodrigue était alors capable de ressentir ce que je faisais et, dans une certaine mesure, lire mes pensées et habiter mes rêves. Le seul point positif de cet enchantement était qu’il repoussait systématiquement toutes les agressions dont j’étais victime. Et Drake, avec ses vaines tentatives de séduction, avait dû, à plusieurs reprises, subir cet effet secondaire.


    Un sourire cabotin sur les lèvres, il reprit:


     Vous me prenez donc vraiment pour un scélérat au point de m’en prendre à votre ami? Décidément vous me connaissez bien mal et devriez cesser de me confondre avec votre cher Prince. Ce revirement de situation m’enchante autant qu’il m’intrigue. Il n’y a que deux explications à ce soudain lâché-prise: soit Rodrigue vous considère comme trop faible pour l’intéresser, soit il vous a complètement soumise et a emprisonné votre âme…


    Le mur de pierre dans mon dos vibra quand un cab parcourut au grand trot la rue adjacente. Les corps déchiquetés des deux jeunes gens venaient certainement d’être évacués vers la morgue. De nouveaux bruits de pas se firent entendre et, au loin, nous vîmes des gens d’armes repasser à quelques pas de nous. Je n’eus pas le temps d’intervenir que déjà les prunelles de Drake s’étaient mises à briller. Il avait activé un sortilège pour que nul humain ne s’intéresse de trop près à la ruelle dans laquelle nous nous trouvions. Nous nous tînmes silencieux de longues minutes, attendant que tous les battements de cœur vigoureux de ces hommes s’éloignent pour rejoindre leur poste dans les différents quartiers de la ville. Pour eux, la nuit commençait d’une bien étrange façon, entre un cadavre calciné et l’autre à moitié décomposé.


    Je repris notre conversation:


     Peut-être le maître de Londres éprouve-t-il juste de la confiance à mon égard. Ce qui, je suppose, ne sera jamais votre cas?


     Vous comprenez que m’exprimer sur ce sujet est délicat. Surtout si votre âme lui appartient. Après tout, son odeur de cadavre est bien présente sur votre peau, ce soir. Vous l’avez donc rencontré récemment…


    Le vampire s’avança pour me saisir la main et la porter doucement à ses lèvres. Ne cessant de me dévisager pour observer mes réactions, il susurra, une de ses canines sur le point de percer la chair d’un de mes doigts, à présent guéri de ses brûlures:


     Une seule goutte de votre sang pourrait me permettre de connaître la vérité. Je saurai si la saveur âcre de son sang a perverti le vôtre…


     Je vous interdis de recommencer ce petit jeu!


    D’un geste brusque, j'arrachai ma main de son emprise, bien décidée à ne plus me laisser dominer par cet homme arrogant. Je m’apprêtais à regagner les rues de Londres et mis un peu d’ordre dans mes vêtements déchirés et couverts de feuilles.


     Je comprends que notre dernière expérience commune ait pu passablement vous dégoûter, dit le vampire avec un calme serein. Mais je me suis promis de remédier à cet impair et de vous offrir, un jour, la passion que vous méritez.


     Je décline votre offre, Drake, et je vous retire toute obligation à mon égard.


     Tant de gratitude alors que je vous suis profondément redevable, petite sorcière! Ne jouez donc pas à la puritaine, cela ne vous sied guère. Vous êtes comme nous tous, imbue de pouvoir et de puissance, alors je comprends parfaitement que l’éclat sombre du Prince puisse vous attirer. Mais méfiez-vous de ne pas tomber dans un de ses pièges. Cet homme, lui, est un manipulateur et un lâche.


     Il est surtout le maître de cette ville et nous ferions mieux de le tenir informé des évènements qui viennent de se produire.


     Il en sera certainement fort intéressé. Voilà qui risque d’animer enfin ses mornes soirées!


     Décidément, Drake, je ne comprendrai jamais les raisons qui vous poussent à demeurer à Londres!


     Tout comme, pour ma part, j’ignore tout des conséquences qui ont pu amener une jolie princesse hongroise sur ces terres humides.


     Pourquoi faut-il que vous ayez toujours raison ? déclarai-je sans m’empêcher de sourire.


     Certainement parce que je suis irrésistible.


    Sur cette tocade, il partit d’un pas leste jusqu'à l’entrée de la ruelle. Je vérifiai une ultime fois que ma tenue était dans le meilleur état possible avant de le rejoindre. Quiconque nous aurait vus sortir ainsi de ce lieu avec nos vêtements en bataille aurait immédiatement échafaudé une hypothèse irrévérencieuse sur notre couple. Comme le vampire prenait soin de marcher lentement, je le rattrapai en quelques secondes.


     Au fait, demandai-je, avez-vous été capable de percevoir l’essence du sorcier que nous cherchons avant que son piège n’explose?


     Tout comme vous, cette défense m’a surpris et je n’ai pas eu le temps d’atteindre mon but.


    Drake avait évité de me regarder et surveillait les alentours d’un air sérieux, comme pour s’assurer que personne ne l’entende. Le vampire avait pourtant eu un certain laps de temps pour œuvrer, qui aurait dû être suffisant pour percevoir un indice. Soit il me mentait, soit je le surestimais. Et aucune des deux options ne me satisfaisait.


     Néanmoins, reprit-il d’un ton railleur, je puis vous assurer que nous avons affaire à un magicien expérimenté. Cela s’annonce fort intéressant. Londres recèle décidément des merveilles et des folies inépuisables.


    Je trouvai son discours trop alambiqué pour être honnête. Visiblement, mon compagnon de route était en train de prendre un doux plaisir à se moquer de moi. Mais je n’avais plus la force ni l’envie de m’investir dans cette joute verbale.


    À quelques rues de notre repaire, ce fut le grand vampire qui reprit la conversation:


     Je pense qu’il serait plus raisonnable pour vous que vous alliez vous changer et vous nourrir quelque part. Votre cher Rodrigue pourra bien patienter une heure ou deux.


     Depuis quand jouez-vous les matrones ?


     Depuis que vous gardez le silence alors que vous devriez être en train de m’insulter de tous les noms d’oiseux suffisamment dignes de traverser vos charmantes lèvres, petite sorcière.


     Et vous attendez de moi que je vous remercie pour votre gratitude? Mais la mission qui m’a été confiée passe avant tout et, cette fois, je vous interdis de rajouter quoi que ce soit.


    Le vampire se contenta de lever les deux bras dans un geste théâtral de résignation, un geste trop humain pour un immortel. Je me tournai donc vers le Manoir dont les grands arbres environnants se laissaient déjà deviner derrière les maisons basses du quartier.


     Vous qui savez tout, Drake, avez-vous la moindre idée de ce que ce vampire a voulu faire en emprisonnant de la sorte deux humains dans des pentacles?


     Je plaiderais pour une histoire de folie furieuse, dit-il, un grand sourire sur les lèvres.


     Vous aussi, vous ressemblez à un fou, ce soir.


    Sur ces paroles, je repris seule ma route, ne souhaitant plus entendre ce discours caduc. Au détour du dernier croisement, un parfum capiteux et une aura légère attira mon attention. Céleste se tenait à quelques pas de là, le sourire provocant, portant sur sa peau un doux effluve de sang. Elle venait de faire un festin.


    Sa longue chevelure d’un blond très clair brillait dans l’obscurité. Une épaisse mèche cachait en partie son visage et son œil bleuté. Son prénom angélique lui allait à merveille: elle était légère, aérienne, mutine, tout ce qui était susceptible de faire frémir un homme, y compris la parfaite stupidité. Elle me toisait de son air condescendant en léchant d’un geste étudié l’ultime trace de sang qui traînait sur ses lèvres.


    Je repensai à l’hiver et à son état avancé de décrépitude lorsqu’elle avait été victime d’un virulent empoisonnement. Il lui avait suffi de quelques semaines pour parvenir à recouvrer sa superbe et son insupportable caractère.


    J’eus soudain une pensée pour l’immonde ombrelle rose qui avait dû finir carbonisée dans l’explosion du cadavre. Sûr que la belle allait regretter cet accessoire vulgaire qui lui seyait à merveille !


     Franchement, Drake, je ne comprendrai jamais votre attirance pour cette pâle figurante, déclara-t-elle avec mépris.


     C’est tout simplement parce que vous ne voyez pas le feu qui coule dans ses veines, répondit-il dans mon dos.


    Les deux amants prenaient plaisir à discuter en m’ignorant. Voilà qui était nouveau, semblait follement les amuser, et promettait d’agréables soirées en perspective. J’en étais à remercier cet été étouffant de ne nous accorder que quelques heures nocturnes de liberté quand la belle reprit son discours:


     Quand bien même, j’ai suffisamment de fougue pour vous satisfaire.


    La jeune femme roucoulait en s’avançant pour venir se pendre au bras de son compagnon. Parfaite dans sa robe de nacre qui mettait en valeur son teint de porcelaine, elle ressemblait presque à une mariée au coté de Drake entièrement vêtu de sombre. Le couple avait tout pour s’opposer et pourtant formait une même entité arrogante et déstabilisante au possible.


    Le dandy n’avait pas daigné répondre à sa compagne et se contentait de me fixer, dans un petit jeu de provocation censé pousser la belle à bout de nerf. Sans doute ses colères étaient-elles des promesses de nuits infernales? Mais, dans tous les cas, je ne tenais pas à être pris à partie dans leurs petites joutes verbales. Sans une parole, je poursuivis mon chemin vers le Manoir. Au passage, je vis la langue de Céleste courir une ultime fois sur ses lèvres rougies. Une odeur de sang frais vint taquiner mes narines et me mit au supplice. Dans l’obscurité de la nuit, le rire de Drake m’accompagna encore de longues minutes...

  


  
    [image: ]


    L’odeur du sang avait eu raison de moi. L’effluve avait même résisté aux ruelles où traînaient les soudards. Malgré mon devoir d’aller avertir au plus vite le Prince, le sang, ce liquide à la saveur âcre et tenace, avait fait de moi son esclave. La bête qui m’habitait avait conduit mes pas jusqu'à la demeure de Luke, mon amant humain.


    Après notre trop rapide étreinte, l’étudiant s’était assoupi pour se réveiller quelques minutes plus tard, de larges cernes sous les yeux. Étendu sur le petit lit de sa chambre d’étudiant, complètement nu, il m’observait entre ses cils, feignant le sommeil. Mais mes sens n’étaient pas dupes car son cœur avait repris un battement plus rapide.


    Je m’étais juchée sur le tabouret de sa table de travail pour me rhabiller et lui offrir le plus charmant des sourires. Le jeune homme aux cheveux blonds ne put s’empêcher de cesser de jouer la comédie.


     Ma belle dame de la nuit ne désire donc pas partager plus de temps en ma compagnie?


     J’ai un travail qui m’attend et je ne puis m’y dérober.


    Je savais qu’en prononçant ces paroles, je ne faisais qu’accentuer son idée selon laquelle je n’étais qu’une vulgaire prostituée éprise de lui. Luke inspira profondément, écouta un moment sa respiration, puis se souleva pour appuyer sa tête sur son coude. Ses chaleureux yeux bruns me dévoraient du regard, brûlaient de désir à chacun de mes mouvements. Il m’en coûtait de ne pas sauter le rejoindre dans ce lit pour poursuivre notre nuit d’amour et de sang.


     Si un jour prochain, murmura-t-il, je parviens à trouver un travail bien payé, est-ce que tu viendrais t’installer avec moi?


    Je venais de finir d’ajuster la tournure de ma robe et je ne savais plus quoi faire pour éviter de croiser son faciès si charmant. Luke et moi avions toujours eu des relations uniquement basées sur le désir et la passion. En plus de sa chaleur humaine, mon compagnon me servait également de familier, de réserve occasionnelle de sang. Au cours de nos ébats, il n’était pas rare que je lui ponctionne quelques gorgées de sa sève vitale sans qu’il s’en aperçoive. Un petit sortilège permettait qu’il ne remarque pas les traces de morsures et d’oublier certains détails compromettants.


    En dehors de l’étreinte de nos corps, nous étions de parfaits inconnus l’un pour l’autre. Une conversation très sérieuse s’annonçait donc et je ne désirais pas blesser le jeune homme, ni le perdre définitivement.


     Luke, j’éprouve énormément d’affection pour toi, mais je ne crois pas que cela soit possible…


     Tu es déjà mariée, c’est ça?


    De la tristesse teintait sa voix et me faisait fondre. Que le diable me vienne en aide car être un démon n’empêche pas les peines de cœur!


     Non, ce n’est pas cela. Je ne puis quitter la vie que je mène et tous les lingots d’or du monde ne sauraient m’arracher à mon existence. De plus, je ne peux pas m’éloigner de Londres.


    Dans un sens, je ne mentais que par omission en ne révélant qu’une partie de la vérité. Car la réalité était bien là: ma vie ne m’appartenait plus, j’étais pieds et poings liés avec Londres, avec son Prince, incapable de décider de mon existence.


    Je ne sais ce que pensa l’étudiant de mon plaidoyer, mais il se laissa retomber sur son matelas, un bras replié sous sa nuque et le regard perdu vers le plafond. Son désarroi parvint jusqu'à ma peau, venant titiller mes sens et rallumer ma faim pourtant rassasiée. Je tentai de me détourner de mon désir en portant toute mon attention sur le courrier étalé sur le bureau en face de moi, mais ce fut inutile…


    Tirant une nouvelle fois sur les lacets de mon corsage, je fis tomber ma robe à mes pieds et partis rejoindre mon amant au regard humide. M’asseyant avec assurance sur ses hanches et l’embrassant fiévreusement, je lui susurrai:


     Mais, si tel est encore ton désir, je resterai à jamais ta belle de nuit.


     Tu hantes déjà mes nuits, j’aurais aimé qu’il en soit de même de mes jours.


     Tu aurais pu être poète, Luke!


     Clerc de notaire rapporte plus.


    Il se mit à rire doucement bien que le cœur ni était pas. Il libéra ses mains qui remontèrent le long de la courbe de mon ventre jusqu'à emprisonner mes seins. Malgré sa jeunesse, la tendresse et la douceur dont m’inondait mon compagnon faisaient de lui un amant extraordinaire. Loin de la brutalité du monde, dans cette chambre minable sentant la naphtaline, avec ses doigts couverts d’encre, Luke me faisait me sentir étonnement vivante.


    Basculant ma tête en arrière, je le laissai me caresser de tout son soûl, m’accordant délicatement aux légères ondulations de ses hanches. Un simple drap me séparait de son intimité rigide et dressée. L’attente devenait délice et supplice à la fois. Avec flegme, l’étudiant continuait de frôler ma peau à l’aide de ses mains, toujours plus lentement, toujours plus langoureusement, en totale contradiction avec ce que je ressentais à la hauteur de son bas ventre. Je fus la première à craquer et à arracher, d’un bond rapide, cette barrière qui m’empêchait d’atteindre la délivrance. Avec fougue, je m’empalai sur le membre, poussant un long soupir de satisfaction en sentant le corps de mon amant s’enfoncer dans le mien. Je baissai les yeux sur lui, il souriait, tout simplement heureux. Il était superbe, son torse imberbe luisant sous la délicate clarté de la lune, ses prunelles chaleureuses contemplant avec dévotion mon corps qui commençait à se mouvoir. Nos lèvres se joignirent, nos langues s’agacèrent et enfin, il se permit de libérer tout son désir et se mit à se mouvoir en m’agrippant fermement les fesses. Décidément, la communauté des vampires de Londres risquait de patienter encore quelques bons moments…


    La nuit venait d’aborder son ultime heure d’obscurité. Après, les premières lueurs de l’aube commenceraient à découper l’horizon, imposant la lumière au monde des vivants et obligeant tous les honnêtes vampires à se terrer comme des rats. J’avais abandonné Luke dans un profond sommeil pour me faufiler vers l’extérieur. Ce retour à la réalité avait toujours quelque chose d’éprouvant. C’est comme si, au fond de moi, j’espérais que, pendant mon absence, le monde avait changé. Mais il n’en était jamais rien. Les rues de Londres étaient toujours aussi sombres, toujours moites et grises, même en plein cœur de l’été. En levant les yeux vers la fenêtre de mon amant, je me rendis compte à quel point mon pays me manquait.


     Serait-ce ce simple mortel qui vous chagrine à ce point?


    Je fis volte-face en direction de la voix que je venais d’entendre. Ce son, alors que j’étais perdue dans ma nostalgie, m’avait fait sursauter. J’avoue, je fais une bien piètre vampire en ce moment!


    Il n’y avait que le silence autour de moi et aucune aura n’était détectable. Drake avait-il décidé de me jouer à nouveau un de ces tours? Je pensais pourtant lui avoir suffisamment servi de bouc émissaire pour la soirée.


    Un bruit de pas délibérément exécuté parvint jusqu'à mes oreilles. De l’obscurité se découpa peu à peu la silhouette longiligne du maître de Londres.


    Une fois de plus, je ne pus cacher mon étonnement. Le voir hors du Manoir était une chose exceptionnelle et il semblait s’être déplacé dans le but de me rencontrer au bas de cet immeuble. M’avait-il suivie jusqu’iciou avait-il usé de ses incroyables capacités pour repérer mon aura?


    Un peu gênée, je ne savais quelle attitude adopter face au Prince. Attendait-il de moi que je m’incline pour le saluer ou que je garde le silence avant qu’il ne prenne la parole? J’optais donc pour la seconde option jusqu'à ce que mon cerveau rattrape ma digression intérieure pour se souvenir de la question que Rodrigue venait de me poser.


     Pensez-vous vraiment qu’un mortel sans ambition puisse vous convenir? Vous me décevez sur ce point, ajouta mon interlocuteur.


    Je ne doutais pas qu’un vampire de la prestance du Prince pouvait être capable de ressentir l’odeur du sang et de la sueur de Luke sur ma peau.


     Même le plus puissant des vampires ne devrait pas se permettre de juger son prochain, murmurai-je en me rendant compte à quel point mes paroles étaient moralisatrices.


    Décidément, que ce soit la fatigue ou la passion, rien ne me réussissait ce soir! Je regrettai aussitôt mon esclandre car l’aura glaciale du maître se mit à s’agiter, allant jusqu’à tourbillonner autour de nos corps. Les volutes de pouvoir vinrent se fracasser contre la carapace de mon âme. Des frissons m’envahirent, irrépressibles. Le froid s’abattit comme un couperet sur ma gorge, me glaçant et me faisant ressentir toute ma vulnérabilité. Toute la chaleur que j’avais récupérée dans le sang de Luke venait de s’évanouir en un clin d’œil.


    Le Prince n’avait pas bougé. Il se tenait toujours parfaitement immobile devant moi, ses lunettes noires cachant ses yeux si peu humains. Aucun de ses muscles ne tressautait, pourtant son énergie ne faisait que s’amplifier, me frappant de plus en plus fort. Ses colères pouvaient être terribles et j’en avais déjà fait les frais par le passé. Je fermai les paupières pour résister à cette puissance, sachant que la fuite n’aurait fait qu’aggraver les choses.


    Comme elle était venue, la vague de pouvoir s’évanouit soudainement. Je rouvris les yeux en soupirant. L’attitude hiératique de Rodrigue n’avait pas changé. Son visage mince et son opulente chevelure vénitienne semblaient vouloir accrocher une clarté qui n’existait pas. Son somptueux costume pourpre lui donnait les allures d’un ange tombé sur terre, un ange déchu à jamais. Devant son mutisme, les battements trop rapides de mon cœur commencèrent à se calmer. Je décidai de mettre fin à ce silence qui devenait de plus en plus pesant.


     Nous n’avons pas réussi à démanteler le pentacle placé sur le cadavre retrouvé hier. De plus, un puissant sort de protection s’est déclenché lors de notre intervention et le corps s’est retrouvé entièrement carbonisé. Jerry a néanmoins eu le temps de relever quelques indices et va mener une enquête de son côté afin de découvrir l’identité de ces deux jeunes gens. Cela nous permettra peut-être de nous faire une idée du lieu où se terre le puissant sorcier responsable de ces morts, déclarai-je.


     Je connais déjà tous ces détails mais, ce soir, j’ai autre chose à vous montrer. Si vous voulez bien me suivre…


    Il tourna les talons et s’enfonça dans l’obscurité. Une demi-douzaine de sentiments me traversa l’esprit dont la peur et la tristesse. Marchant quelques pas derrière le Prince, je le suivis en silence à travers les rues de la ville jusqu’au cimetière de Highgate. Chaque fois que je levais les yeux vers lui, sa silhouette longiligne semblait vaciller entre notre monde et celui des ténèbres. Parfois, dans un souffle, il me semblait qu’il disparaissait pour réapparaître quelques mètres plus loin.


    Les lourdes grilles du cimetière étaient entrouvertes. Les gargouilles des tombeaux nous regardèrent pénétrer dans leur domaine et nous avancer vers les tombes les plus anciennes. Les caveaux noirs et les statues des pleureuses prenaient de douces teintes grises sous la chaleur de cet été.


    Le Prince stoppa net sa marche. D’un geste rapide, il fit disparaître ses lunettes pour découvrir ses yeux aux prunelles jaunies. Cet artifice enlevé, toute la jeunesse de son corps surgissait. Rodrigue avait connu la mort à la fin de son adolescence, le laissant à cet âge étrange où un homme possède encore les traits d’un enfant, mais déjà le charme et la puissance d’un adulte. Avec les ombres sous ses yeux et la couleur particulière de son teint, on aurait pu le croire directement sorti des profondeurs d’une tombe pour venir tourmenter les humains.


     Diriger cette ville demande de nombreux efforts. Londres est sans conteste la capitale la plus vaste et la plus puissante de ce continent. Plus l’empire s’étend, plus cette cité prend de l’ampleur, de la richesse et attire les jalousies. Le monde des immortels ne diffère pas de celui des humains sur ce point, la convoitise est partout.


     Vous croyez que ces cadavres sont un message, un défi à votre autorité?


     Dans un sens, Stella, je l’espère.


    Il laissa planer un silence incompréhensible. Le bruissement d’une chouette dans le lointain accompagna mon étonnement devant cette étonnante confession.


     Il vaut parfois mieux affronter certaines menaces extérieures que des souvenirs pénibles, susurra-t-il en guise d’explication.


     Je ne vous donne pas tort, Prince.


    D’un geste nerveux, je remis en place une de mes mèches qui avait eu l’arrogance de s’échapper de mon chignon improvisé. Ce fut sans grand résultat. Je poursuivis:


     Quand bien même pourquoi toute cette mise en scène? Tout cela aurait été fait uniquement dans le but de vous impressionner? C’est un peu ridicule car votre adversaire dévoilerait sans artifice une de ses cartes majeures, à savoir son excellente connaissance de la magie.


     Cela pourrait démontrer sa grande stupidité ou bien, au contraire, laissez croire que cette petite démonstration de magie, capable d’envoyer aux tapis deux puissants vampires, n’est pour lui qu’un simple jeu. Dans ce cas, le pire est à craindre.


     À moins que ces sorts aient une utilité toute différente qui nous échappe encore?


    Cela me blessait dans mon orgueil de devoir l’admettre mais, dans le cas présent, il était évident que nous avions échoué dans notre mission. Ma colère eut pour seul avantage de me réchauffer un peu les membres car, au contact du dirigeant de la ville, je regrettai d’avoir opté pour une ravissante et légère robe d’été. Même sous cette canicule moite, en sa compagnie, l’été devenait polaire.


     Il est tout à fait envisageable de penser que ces humains n’étaient pas de simples sources de sang et qu’ils possédaient une capacité spéciale, murmura le puissant vampire, une main caressant délicatement l’épaule d’une pleureuse de pierre bleue.


    Son geste lent et doux envers la statue me troubla jusqu’à me faire perdre le fil de mes idées. Il me semblait que le temps d’un battement de cils, dans ce profil soudain dénué de rudesse, j’avais entrevu le véritable Rodrigue.


     Peut-être avons-nous affaire à un simple règlement de comptes entre magiciens? Ou à des assassins ayant connaissance de notre existence et désirant nous détruire?


     Je l’espère, belle Stella, je l’espère…


    Il reporta son attention sur moi et, levant une main pour indiquer un chemin parmi les tombes, il poursuivit :


     Suivez-moi.


    Entre les monuments de plus en plus hauts, un doux parfum de rose commençait à se distinguer. L’essence devenait entêtante dans la chaleur de la nuit et dans cette ambiance mortifère. Une légère brise faisait bruisser les feuilles des arbustes.


    Dans cet écrin romantique, je suivais le Prince en me demandant ce qu’il désirait me montrer. Les dates de décès sur les monuments nous faisaient progressivement remonter le temps vers une époque où le train à vapeur n’était encore qu’un rêve. À ma grande surprise, ce fut le dirigeant de la ville qui brisa le premier le silence. Alors que je ne voyais que son dos, j’entendis sa voix sépulcrale me demander:


     Êtes-vous parfois hantée par votre passé?


    La question me surprit, d’autant plus de la part de cet homme d’habitude si distant. Je décidai d’esquiver la question.


     N’est-ce pas le lot de tous les vampires?


     En ce cas, les désirs de vengeance et de revanche ne doivent pas vous être inconnus?


    Il stoppa net sa progression et je manquai trébucher en m’arrêtant à mon tour pour ne pas le percuter de plein fouet. Il se retourna dans un geste vif. Ses yeux brillaient trop, sa peau luisait de sa blancheur éclatante. Lassitude, mélancolie, solitude, tant de choses résonnaient dans cette unique vision, comme un éclat de lumière qui m’aurait éblouie. Quelques secondes plus tard, j’avais de nouveau devant moi le terrifiant maître de Londres à la mine fermée et glaciale.


     J’éprouve de la crainte et je m’étais juré de ne plus jamais connaître cette angoisse, de ne plus devenir le serviteur de cette terrible émotion. J’ai le pressentiment que cette histoire de cadavres à la rose blanche me mène tout droit vers les chemins de mon passé, un passé que je souhaiterais oublier. L’histoire d’un autre moi qui devait encore œuvrer pour survivre et croître.


    Un regard en biais traîna sur un bouquet de fleurs oublié, puis Rodrigue reprit sa marche, plus lentement encore, comme s’il ignorait sa destination. Mon attention se tourna alors vers la tombe nous faisant face, me demandant quel humain pouvait encore venir fleurir un caveau dont les descendants devaient tous être décédés depuis plus d’un siècle?


    Highgate m’avait offert la vision d’un Prince incertain, d’un être rongé par des émotions humaines et par le désir de se confier à quelqu’un. Mais je trouvais bizarre qu’il m’ait choisie comme interlocutrice alors qu’Éva et Alexander le servaient avec déférence. La prudence m’inspirait la méfiance.


    Enfin, notre cheminement prit fin devant un immense édifice. Le mausolée de famille portait le nom de Murray et la petite grille qui en barrait l’entrée était ouverte. Je m’attendais à ce que Rodrigue y pénètre mais il en fit le tour. À l’arrière, l’odeur de la mort m’assaillit.


    Le cadavre était frais, son sang avait encore cette senteur nauséeuse prenante et agressive. À travers ce périple, le Prince de la ville avait donc voulu me faire rencontrer la troisième victime du tueur à la rose.


    Ce jeune homme avait toutes les caractéristiques des autres. D’allure jeune, il présentait un faciès élégant et non dépourvu de charme. Ses vêtements, ainsi que les marques d’encre sur ses doigts, révélaient qu’il devait exercer un métier de bureaucrate. Sa gorge, largement dévoilée, montrait sans aucune pudeur les profondes traces de morsures qui la laminaient. Quelques gouttes de sang coulaient encore le long de la peau à la blancheur anormale. La chemise à jabot avait été arrachée et une rose blanche aux profondes épines avait été enfoncée sans ménagement dans le torse de la victime. Là aussi des gouttelettes écarlates salissaient l’éclat des pétales de la fleur. Spectacle morbide et pourtant presque artistique au cœur du plus vieux cimetière de la ville.


    Rodrigue s’approcha de moi comme un courant d’air froid. Nul doute qu’il avait dû savourer mon étonnement à la découverte du cadavre. Désirant me rattraper et ne pas me laisser emporter par la surprise, je l’interrogeai:


     Il n’y a pas le moindre résidu de sortilège autour de cet homme. C’est étrange.


     Je pense que ma présence a dû surprendre notre agresseur et qu’il n’a pas eu le temps d’achever son travail. D’ailleurs, vous pouvez remarquer que ce cadavre comporte encore une quantité de sang conséquente dans ses veines, déclara le Prince avec une extrême lenteur.


     Quand l’avez-vous découvert?


     Il y a un peu plus d’une heure.


    Son explication était plausible, mais elle ne parvenait pas à me convaincre. Tout semblait trop simple. Pourquoi un être capable de créer des sorts d’une telle complexité s’enfuirait brutalement? Qui plus est, si le meurtrier était un être capable de ressentir la présence du Prince, cela signifiait qu’il était forcément beaucoup âgé que lui. Rodrigue étant un maître dans l’art du camouflage. Une créature aussi puissante ne se contenterait pas d’un vulgaire jeu de cache-cache.


     Pourquoi m’avoir fait venir jusqu’ici?


     Pour que vous me confirmiez que cet homme est bien victime du même tueur.


     La scène du crime est identique à celle des deux autres, mais vous devez déjà vous en douter…


    Je pris néanmoins la peine de m’accroupir au coté du corps et d’observer de plus près la morsure présente sur sa gorge. En me penchant de la sorte, une décharge électrique me fit sursauter. Mon pied, en touchant le sol sous le cadavre, venait de réactiver la trace d’un puissant sortilège. Ainsi, contrairement à ce que je pensais, cet homme avait été lui aussi victime d’un pentacle magique. En laissant courir discrètement ma propre aura, j’eus une certitude: le sortilège avait été brisé et n’avait pas explosé comme celui que Drake et moi avions tenté d’annihiler. Rodrigue était-il le responsable de ce désamorçage et, si oui, pour quelle raison m’avait-il mentie à ce sujet? Toutes ces réflexions me donnèrent le vertige.


    Je me relevai en essayant de cacher mon trouble derrière une mine sérieuse. Je serrai mes doigts dans mon poing, obligeant la peur qui commençait à naître dans mon estomac à refouler. J’avais toujours craint le Prince, mais aujourd’hui je prenais réellement conscience qu’il pouvait me détruire en un seul geste.


     Tout est identique: la morsure, la rose, la classe sociale de la victime…


    Je me gardai bien de parler du sortilège. Rodrigue s’avança davantage à mes cotés, il me fallut faire preuve de retenue pour ne pas bondir en arrière et garder mon apparence de grande dame.


     Alexander, j’aimerais que tu emportes ce corps jusqu’au Manoir.


    Sortant de l’ombre où il devait se terrer depuis un bon moment, apparut la silhouette d’Alexander. Le vampire au visage allongé, au physique discret et banal, agissait en permanence comme le plus fidèle serviteur du Prince. Cet être était une énigme pour les autres immortels de la capitale. Il s’exprimait très rarement et oeuvrait toujours dans le sillage de son maître, telle une ombre.


    Sans nous accorder le moindre regard, il se pencha pour ramasser le cadavre sur le sol. Sous l’effet de sa poigne, le corps sembla s’élever seul dans les airs, intact, pétrifié dans la mort. Lentement, dans le silence total, il s’éloigna avec son fardeau, guettant l’horizon. Je le trouvais plus terrifiant que jamais.


    Une fois le cadavre parti, les couleurs des tombes d’Highgate changèrent, des murmures réapparurent dans la nuit, des rongeurs se faufilèrent entre les tombes et les souffles des animaux nocturnes résonnèrent à nos oreilles.


     Au Manoir, il sera plus commode d’inspecter le corps. De plus, les humains seront suffisamment occupés avec les deux autres cadavres que vous leur avez laissés...


    Son ton évoquait la moquerie et le reproche. Mais provoquer le Prince alors que je me trouvais seule dans ce cimetière ne me semblait pas une bonne idée, pourtant l’envie ne m’en manquait pas. Constatant mon silence, il poursuivit ses explications:


     Je pense que ces individus possédaient des capacités spéciales ou une quelconque caractéristique commune qu’il serait intéressant de découvrir pour pouvoir identifier notre ennemi. Je ne doute pas de vos talents pour accomplir cette tâche.


    L’aura glaciale du Prince s’amplifia, léchant mes membres, brisant une fois de plus les barrières de mon âme. Ma chair fut attaquée par le froid, sensation étonnante dans la chaleur presque malsaine du cimetière où aucune brise d’air ne nous parvenait.


    Le froid et la tension disparurent aussi rapidement qu’ils étaient apparus. La douceur de la nuit revint doucement me réchauffer. J’étais à présent seule entre les hauts caveaux de granit.


    Je n’avais toujours pas bougé, faisant face à l’endroit où s’était tenu le cadavre de ce pauvre jeune homme. Fixant les traces de sang qui persistaient, je sentais toutes mes défenses se fissurer. Sur ma joue, l’humidité d’une larme me surprit.


    Parmi cette horde de vampires, je ne parvenais plus à me trouver une place. Ballottée au gré de leurs puissances et de leurs querelles, j’étais consciente de n’être qu’un ridicule pion, un être que l’on pouvait manipuler à sa guise par quelques mensonges à peine dissimulés.


    Ma patrie me manquait, ma Hongrie me semblait si lointaine et mon exil ne m’avait jamais paru aussi rude. Que n’aurais-je donné pour retrouver la place qui était la mienne autrefois, à la Cour de la Princesse Défigurée, dans le sillage du Roi Mathias?


    La nostalgie me gagna et, assise sur une pierre tombale anonyme, je laissai la nuit être l’unique confidente de mes états d’âme.

  


  
    [image: ]


    Seule la présence rassurante d’Eva me donna la force de franchir à nouveau le seuil du Manoir alors que la nuit était déjà bien avancée. Mes pas m’avaient ramenée malgré moi en ce lieu, prête à accomplir les ordres que l’ont m’avait donnés.


    Mon amie m’accueillit de son sourire discret. Une somptueuse robe écarlate éclairait son teint et mettait en valeur la noirceur de ses cheveux. Ses doigts frôlèrent un instant ma main, comme si elle aurait aimé la serrer.


     Alexander a placé le cadavre dans le boudoir, déclara-t-elle avec douceur en traversant le hall d’un pas léger.


    Depuis le corridor, je pouvais déjà l’observer. Placé à même le sol dans cette pièce désertée de toute vie, le corps mutilé semblait attendre une quelconque visite. Sa tête avait basculé en direction de la porte.


    Son regard vide refléta notre entrée dans les lieux. Eva referma le battant derrière nous, nous isolant du reste de la demeure. Les bougies vacillèrent sous l’appel d’air, donnant à la tapisserie olive des reflets dorés.


    L’aura du Prince flottait dans la demeure, je sentais qu’il se trouvait à l’étage, dominant de sa puissance tous les êtres présents. En plus de cette pression glaciale, je pouvais également deviner la présence furtive d’Alexander dans un recoin de la bâtisse.


    Ma compagne me frôla pour aller s’asseoir sur le canapé qui trônait auprès de l’étagère emplie de livres. Elle prit une pose délicate comme si elle s’apprêtait à prendre le thé au côté du cadavre.


     Quelque chose m’inquiète, Stella. Je suis consciente que je ne devrais pas vous en parler, mais je trouve l’attitude du Prince particulièrement singulière. Que s’est-il passé? Dans quel lieu avez-vous découvert ce nouveau corps? Je n’ai rien pu arracher de la bouche d’Alexander.


    Les questions de mon amie me ramenèrent à la réalité. Je vins m’installer à ses cotés et entrepris de lui conter en détail tous les évènements des heures précédentes. Elle m’écouta comme elle savait le faire, avec calme et respect, parfaitement immobile.


     Trois cadavres en une soirée c’est une grande première pour la ville, finit-elle par annoncer en guise de conclusion.


     Mais croyez-vous que cela soit suffisant pour émouvoir un être tel que Rodrigue?


    Elle prit la peine de réfléchir, penchant délicatement son visage sur le coté, comme si elle écoutait un bruit qu’elle était la seule à entendre. Je savais à quel point évoquer les humeurs de son créateur était une chose délicate pour elle.


     Je ne suis au courant de rien de plus que vous, Stella, je puis vous l’assurer. Mais depuis le passage de Surach, j’ai le pressentiment que des évènements se trament en coulisse et que nous risquons d’avoir de désagréables surprises dans les jours à venir.


    Je repensai au Prince et à son attitude ambiguë vis-à-vis du docteur de Mortepierre, à sa volonté de poursuivre sa quête de pouvoir, même à travers l’immortalité, à ses mensonges et ses manipulations perpétuelles dont nous étions tous les victimes conscientes.


    Le regard ambré de mon amie tenta de me réconforter. Malgré la pression tenace dans ces lieux, je décidai de lui faire part des craintes qui me taraudaient. Cette femme était pour moi la seule personne avec qui je pouvais m’entretenir de la sorte:


     Est-ce que vous vous sentez à votre place, ici et aujourd’hui, à Londres, dans ce Manoir, Eva ?


     C’est une question que je ne me pose pas puisque ma situation est bien définie, je suis liée au maître qui m’a crée et mon existence consiste à le servir. J’ai du mal à comprendre vos troubles puisqu’ils me sont totalement inconnus.


    La douce vampire n’avait donc jamais été autre chose qu’une esclave au service de Rodrigue. Jamais elle n’avait connu la liberté et ses actes se limitaient à obéir aux désirs de son créateur. J’hésitai à poursuivre le débat. Car si je lui demandais comment elle envisageait sa liberté, cela voulait dire que j’imaginais que le Prince puisse trouver la mort prochainement. Et puisque Eva était parfois les yeux et les oreilles du dirigeant de la ville, il valait mieux que je taise mes propos. Les hommes manquaient souvent de subtilités.


    Je me souvins alors que j’avais également un ordre à exécuter: celui d’examiner de plus près le cadavre ramené par Alexander au cœur de notre domaine.


    Tel un pantin désarticulé, il semblait avoir été déposé là par un diable soucieux de faire une farce aux vilains vampires que nous étions. Le sang sur sa poitrine commençait à sécher, laissant des larges traînées vermillon de la naissance des épines de la rose jusqu'à ses flancs. Ses joues avaient perdu les dernières traces de rondeur, sa peau était tendue sur ses os.


    Du bout des doigts, j’entrepris de fermer les yeux du mort, le touchant pour la première fois. Sa peau était encore tiède, ce qui me rendit mélancolique de la chaleur humaine de Luke.


    J’observai son profil. Son front était haut et dégagé, ses joues marquées par quelques souvenirs de l’adolescence et ses lèvres fines dénotaient un certain caractère. À la lueur des chandeliers, il aurait pu paraître vivant. Je fouillai les poches de son veston mis en pièces et y découvris une série de papiers. Je les déposai sur un petit guéridon. En les décryptant, ils pourraient sans doute nous éclairer quant à l’identité de ce jeune homme.


    Dans mon dos, Eva n’avait pas bougé, elle demeurait assise sur le divan émeraude, m’observant d’un air légèrement absent.


    Je poursuivis mon examen minutieux à la recherche des marques du tailleur de sa chemise. Dans mon mouvement, ma main frôla la belle rose aux pétales immaculés qui se détacha de sa peau et glissa sur le sol, intacte. Dans un réflexe, je m’accroupis pour la ramasser et l’observer de plus près. Quand je frôlai les épines, une violente décharge de magie brûla la pulpe de mes doigts, m’obligeant à repousser mon geste. Cette énergie était la même que celle que j’avais ressentie au cimetière quand je m’étais penchée sur le cadavre. J’avais alors pensé qu’il s’agissait des résidus d’un pentacle incomplet mais, de toute évidence, c’était cette rose qui avait été le réceptacle d’une puissante magie.


    Prononçant quelques rapides paroles de protection, je m’efforçai de poser de nouveau la main sur l’artefact. Un mouvement brutal me fit lever les yeux juste à temps pour apercevoir le cadavre qui se jetait sur moi, la bouche grande ouverte sur des crocs disproportionnés, les mains tendues comme des serres qui tentaient de m’agripper.


    Par réflexe, je me projetai au sol pour tenter de m’extraire de cette étreinte. Le mort parvint à refermer sa bouche sur mon bras. Je sentis toute la pression de ses mâchoires compresser mes chairs jusqu’à faire vibrer mes os. Je tentai une nouvelle fois de me glisser en arrière mais, de sa main libre, de cette griffe qui n’était que force, il réussit à m’agripper à la gorge, m’empêchant toute retraite.


    Retrouvant mon calme, je me concentrai pour jeter un sort capable de le désarçonner. Mais mes forces étaient déjà en train de me quitter. Le cadavre s’abreuvait de mon sang par de grandes aspirations. Mon bras n’était plus que douleur. Son autre main, coincée sur ma trachée semblait, elle aussi, posséder la capacité de pomper la force protectrice de mon aura. Je me hâtai donc de préparer ma riposte psychique. Celle-ci, un rien désordonnée, frappa mon ennemi de plein fouet. Il eut un léger mouvement de recul, mais ne lâcha pas prise pour autant. Un éclat brillant éclaira ses prunelles, du sang refoula de sa bouche et se mit à couler le long de son menton. Il renforça son attaque, reprenant de plus belle l’aspiration de ma substance vitale.


    Ma vision commençait à se troubler quand j’aperçus la silhouette fine et discrète d’Eva se faufiler à mes cotés. Une fraction de seconde plus tard, mon adversaire s’effondra au sol, retrouvant la mort absolue.


    Avant de sombrer dans l’inconscience, j’eus le temps de voir le pied de ma compagne en train d’écraser vigoureusement la rose blanche aux épines teintées de sang.


    J’étais encore présente, mon esprit flottait à quelques pas de mon corps. Comme un fantôme, j’observais Eva qui s’affairait à mes cotés en essayant de me faire reprendre connaissance. La perte de sang avait été brutale et le choc à soutenir trop lourd pour mon âme qui avait décidé de quitter ce corps martyrisé. Le démon le possédait encore mais, les veines asséchées, il ne pouvait guère agir.


    J’ignorais combien de temps s’était écoulé depuis mon évanouissement. La porte de la pièce s’ouvrit avec une infinie lenteur et le Prince fit son apparition dans les lieux. Dans son sillage se tenait Alexander, l’air toujours aussi impassible. Ils pénétrèrent tous les deux dans la pièce assombrie et les chandelles des bougeoirs frémirent quand la porte se referma d’elle-même, comme par magie.


    Même sous ma forme d’aura, je pouvais ressentir la puissance glaciale de Rodrigue, cette chape de glace qui abolissait les sentiments et les passions les plus intenses. Ils restèrent de longues minutes immobiles sans échanger la moindre parole.


    Sous ses verres fumés, je vis le Prince esquisser un mouvement de paupières. Aussitôt, Alexander passa devant lui pour soulever mon corps inanimé et le déposer sur le petit sofa. Il prit soin de poser ma tête sur le bras du fauteuil. Cette attention me fit frémir. Il me semblait que ses doigts s’attardèrent un peu trop longtemps sur la peau de ma nuque et de ma joue. Sa tâche accomplie, il recula pour reprendre sa position derrière le Prince. Eva, comme à son habitude en présence du maître des lieux, se tenait hiératique et rigide, les yeux baissés sur le cadavre.


     Vous pouvez nous laisser, ordonna Rodrigue.


    Le vampire brun s’éclipsa comme il était venu, sans une parole. Eva le suivit docilement, non sans avoir accordé un ultime regard à mon corps avant de tourner la tête dans ma direction. Était-elle capable de me ressentir sous ma forme spectrale, elle qui n’entendait rien à la magie?


    La porte ne fit aucun bruit sur leur passage. Aucun son de pas ne se fit entendre dans le couloir. Mon aura humaine n’était pas capable de percevoir les murmures des immortels, et bloquée entre deux mondes, je découvrais à quel point notre existence de vampires était une chose étrange et hors nature.


    Le Prince de la ville se tenait toujours parfaitement immobile au centre de la pièce. J’étais consciente qu’il devait percevoir ma présence inquisitrice à ses côtés. Des picotements dans mes jambes se mirent à me démanger, signe que je ne tarderai plus à reprendre possession de mon corps. Le démon qui m’habitait procédait avec soin au travail de reconstitution de l’enveloppe charnelle qu’il empruntait.


    Avec étonnement, je contemplai Rodrigue s’avancer et s’agenouiller en face de mon corps sans vie. Il leva une main au-dessus de ma tête et serra avec force son poing, enfonçant sans retenue ses ongles dans sa paume. Quand il la rouvrit, un épais liquide rubicond jaillit. Le sang suivit la courbe de ses doigts pour tomber en gouttes régulières sur mes lèvres. Aucune trace de sentiment ne traversait le visage du Prince néanmoins, d’où je me tenais, je pouvais ressentir que son aura d’habitude si envahissante avait un peu perdu de son intensité. Elle n’était plus mordante de froid, juste fraîche, et se glissait autour de mes membres pour les envelopper de ses capacités régénératrices.


    La première goutte de sang se fraya un chemin entre mes lèvres desséchées. Une profonde brûlure envahit mon corps astral et un voile de douleur me brouilla la vue. Je luttai pour ne pas perdre à nouveau conscience malgré l’impression de chute qui devenait de plus en plus pressante. Un grand noir s’abattit sur mon esprit et je me retrouvai, ébrouée, de retour dans mon corps.


    Mes yeux eurent du mal à s’ouvrir. Toutes mes sensations étaient concentrées vers ma bouche. Le liquide qui imbibait ma langue était piquant et puissant, il envahissait mes papilles de sa saveur incomparable, trop riche et accaparante. Me faisant violence, je me redressai pour repousser la main sanglante du Prince, la nausée au bord des lèvres. Tous mes muscles étaient douloureux, engourdis, la tête me tournait atrocement.


    Mon sauveur me toisait de son faciès de glace. Je tentai de parler mais mon esprit fut envahi par des images saccadées : dans cette même pièce, une belle femme à l’allure noble se tenait étendue sur le sol. Le visage du Prince était couvert de sang, ses verres brisés à ses pieds, un sourire démoniaque effleurant ses lèvres. Un hurlement de rage clôtura ce songe…


    Une poigne glacée se referma sur mon bras pour me ramener à la réalité. Les réminiscences du sang de Rodrigue disparurent aussitôt, comme les derniers effluves d’un cauchemar. Ces visions avaient quelque chose de terriblement intimes et j’étais heureuse qu’elles ne perdurent pas. Reprenant mon souffle, je baissai enfin la main, à présent couverte de traces de sang du Prince, et repris entièrement les commandes de mon corps.


     Pourquoi avez-vous fait cela? murmurai-je.


     Les temps ne nous permettent plus de tolérer des faibles dans nos rangs. La menace qui plane sur la ville est trop importante. C’était le moyen le plus rapide de vous remettre sur pied.


    Recevoir le sang d’un puissant immortel est toujours un acte important: non seulement sa force permet de guérir plus vite les blessures physiques, mais elle permet aussi d’acquérir une partie de ses capacités. En contrepartie, le donneur développe un certain pouvoir sur son serviteur, un lien temporaire dominateur.


     Je ne vous appartiens pas.


    Le vampire se permit un petit sourire avant d’ôter ses lunettes, dévoilant son regard scintillant de ce jaune impossible.


     Certes. Mais vous êtes sous ma gouvernance, vous m’avez été livrée comme une prisonnière par l’Ordre de Psyché. Alors, je peux vous considérer comme ma possession et je peux disposer de vous comme je l’entends, nulle entité sur cette planète ne m’en empêche. Mais tel n’est pas mon désir…


    Il cueillit ma main pour y déposer un délicat baiser. Son regard de glace plongea dans mes prunelles, faisant vibrer en écho son propre sang qui circulait à toute vitesse dans mes artères, renforçant mon corps et faisant frémir mon pouvoir. Le temps parut suspendu. Dans mes oreilles, mon cœur battait sourdement, son rythme ne m’appartenait plus, il était imposé par le corps et l’esprit de Rodrigue. La sensation était horrible.


     J’ai besoin de votre aide, pas de votre soumission.


    Il lâcha ma main et ma conscience reprit en partie ses droits, retrouvant le contrôle qui était le sien. Mon malaise s’atténua peu à peu, mais je restais sur le qui-vive.


    Le maître de la ville se redressa de toute sa hauteur pour s’avancer vers le cadavre qui gisait toujours au centre de la pièce, coquille vide d’âme humaine ou de démon. Un clignement d’œil plus tard, il tenait entre ses mains les restes de la rose blanche.


     Cette fleur servait de catalyseur pour le sortilège.


    Mon mal de tête et mon malaise commençaient à s’estomper. Je repensais aux autres cadavres trouvés dans la clairière. S’ils n’avaient pas été détruits, se seraient-ils également relevésde la sorte?


     Notre meurtrier gardait ainsi un lien avec ses victimes. Était-ce dans le but de les manipuler à distance?


     Tout cela n’était qu’une mise en scène, Stella. L’auteur de ces meurtres voulait que l’on découvre les corps. C’était un piège pour les vampires de cette ville et nous sommes tombés dedans.


    Le reste des pétales s’échappa de la poigne destructrice du Prince pour aller s’étaler sur le beau tapis olivâtre.


     Des zombies créés dans le but de nous attaquer? Pourquoi alors ne l’ont-ils pas fait quand nous nous trouvions à proximité d’eux dans la clairière?


     Car c’est moi qui était leur cible, belle Stella, moi seul. Et si vous avez été attaquée ce soir, c’est que notre ennemi désirait prouver qu’il est capable de m’atteindre même au cœur de ma demeure alors que des barrières mystiques nous protégent.


     Créer et contrôler des zombies n’est pas un processus donné à tout le monde, qui plus est trois en même temps…


     Et il en existe certainement davantage, d’autres cadavres à côté desquels nous serons passés sans les apercevoir. Une armée de zombies se prépare peut-être en plein cœur de la ville.


    Je pris enfin la décision de m’asseoir correctement sur le sofa en tentant de remettre ma robe en place. Avec tous les évènements de la soirée, elle était dans un piteux état. À bien y réfléchir, je me promis de ne pas la remettre de sitôt tant elle m’avait attiré d'ennuis et était couverte d’une multitude de déjections de toute nature. Je ne préférais même pas imaginer l’allure de ma coiffure.


     C’est impensable, cela demanderait trop d’énergie pour qu’un tel exploit soit réalisé par une seule créature, dis-je en tentant de gratter une tache sombre sur mon corsage.


     Pour un vampire âgé maîtrisant la magie depuis des siècles cela ne poserait aucun problème.


     Mais Londres n’accueille aucun être de cet acabit pour le moment, n’est-ce pas?


    Le silence fut ma seule réponse. Le Prince me fit à nouveau face et couvrit, sans que je le voie, la distance qui nous séparait. Il tendit une main vers mon visage et l’ongle de son pouce vint effleurer mes lèvres.


     Il vous reste des traces de sang ici, murmura-t-il.


    La froideur de ses mains glaça ma peau. Avec délicatesse, il frotta les derniers vestiges de son don. Ses pupilles dorées me dévoraient littéralement du regard, impossible à éviter. Impossible à refuser. Une certaine tendresse habitait ses gestes, pourtant si froids et si désagréables.


    Lentement, il approcha son visage jusqu'à ce que son front se pose sur le mien, nos lèvres à quelques millimètres les unes des autres.


     Pouvez-vous jurer de ne jamais me trahir? me susurra-t-il, son souffle glacé pénétrant dans ma bouche.


     Je ne le puis. Pour retrouver ma liberté, je trahirai quiconque.


    Un léger rire sortit de sa gorge, un rire lent, sépulcral, qui me fit frémir de la tête aux pieds. Il se retira doucement et laissa glisser sa main le long de ma gorge jusque sur ma poitrine, à l’endroit où tambourinait mon cœur à toute vitesse. J’étais incapable de lui mentir.


     Vous êtes comme moi, Stella, indomptable et passionnée. Mais prenez garde à ce que la passion ne vous emporte pas et ne vous change pas en un bloc de glace comme je le suis devenu...


    Il se redressa et, me toisant de son visage de jeune homme redevenu distant et impassible, il ajouta:


     Votre franchise à mon égard mérite bien des explications. Londres recèle moult secrets et j’ai l’impression qu’il est temps d’en révéler quelques-uns car ils sont certainement à l’origine de cette avalanche de cadavres. Connaissez-vous la Tour de Londres, Stella?


    Mon cœur retrouvait peu à peu le rythme régulier de ses battements, mais l’entendre prononcer le nom de ce bâtiment le relança. Trop de choses se passaient dans la même soirée et je ne me sentais plus maîtresse d’aucune. Je tentai de garder mon calme en lui répondant:


     Bien sûr, tous les habitants de la capitale la connaissent. C’est une prison dont on prétend que nul ne s’échappe.


     Une prison pour les humains, mais également pour les vampires.


     Je vous demande pardon? Comment est-ce possible?


     Vous n’êtes pas sans savoir que les plus hautes instances de la ville sont au courant de notre existence.


     En effet.


     Par le passé, les différents vampires qui ont gouverné Londres ont trouvé judicieux de se réserver un espace capable de contenir un ou plusieurs vampires emprisonnés. En accord avec les autorités de l’époque, une petite partie de la Tour a été réservée aux hôtes surnaturels. Cette particularité présente deux avantages: le jour, les humains peuvent veiller sur les prisonniers et la nuit les vampires prennent le relais.


     J’ai du mal à imaginer que pareil secret ait toujours su être préservé.


     Les services secrets de sa Très Gracieuse Majesté sont d’une très grande efficacité. On ne conquiert pas la moitié du monde par hasard.


    Je levai une main en signe d’indifférence envers ces considérations politiques purement anglaises. Le Prince en profita pour réajuster ses verres fumés devant ses yeux, me rendant par la même occasion sa vision plus facile à supporter. Je pus enfin le regarder sans me sentir terrorisée. Sur ses verres, les chandelles des candélabres se reflétaient en vacillant quand il s’exprima de nouveau:


     Il se trouve qu’une des cellules de cette prison est actuellement occupée par un vampire très âgé.


     Pour quelles raisons se trouve-t-il enfermé là-bas? Et depuis combien de temps ?


     Elle. Elle y est enfermée depuis près d’un siècle... à cause de sa folie.


    Vivre un siècle entre quatre murs gris, sans même sentir le vent sur sa joue, ce châtiment me paraissait particulièrement cruel. Immédiatement, je développai une certaine empathie vis-à-vis de cette prisonnière sans nom.


     Et vous croyez que cette femme serait notre coupable?


     Au XVIIIe siècle, c’était quelqu’un de puissant et de respecté. Mais, à cause de la démence ou de la folie, avec les années, son comportement est devenu de plus en plus dangereux. Elle tuait régulièrement et sans aucune précaution. Elle appréciait le sang délicieux des jeunes hommes. Son rituel était toujours le même: elle abandonnait les corps de ses victimes en leur laissant une rose blanche en guise de cadeau d’adieu.


    Depuis le début de notre enquête, le Prince était donc parfaitement au courant de l’identité de notre agresseur. Je ravalai ma rancœur d’avoir été tenue dans l’ignorance. Mais après tout, je n’étais pas en position pour me permettre de critiquer cet homme. Laissant mon regard courir sur les larges peintures qui ornaient les lieux, je demandai:


     N’y avait-il aucun moyen de lui faire retrouver sa raison?


     Les puissants de l’époque firent tout ce qui était possible. Mais sa folie était profondément enracinée. Le Cercle vint à s’intéresser à l’affaire. Ils décidèrent que, puisque cette femme était d’une très noble et puissante lignée, il était impensable de la détruire. Pour le bien de tous, elle fut donc enfermée dans la Tour.


    Des dizaines de questions commençaient à assaillir mon esprit embrumé. Mais je profitai de la soudaine volubilité du Prince pour aller à l’essentiel:


     Vous pensez qu’elle aurait trouvé un moyen de sortir de sa prison?


     C’est presque impensable, inconcevable… mais peut-être a-t-elle bénéficié d’une aide extérieure…


     Quelqu’un pourrait tout aussi bien imiter ses meurtres d’antan? Un vampire qui aurait vécu à cette époque?


    La pression de son aura se fracassa brutalement contre mon corps et je ne pus m’empêcher de gémir de douleur, bien malgré moi. Dans ce souffle, l’ultime chandelier encore allumé de la pièce s’éteignit. L’attaque cessa brutalement, sans raison. Un long silence s’installa entre nous, uniquement envahi par la tristesse des lieux, l’odeur âcre de la mort et l’étrange saveur du sang du Prince.


     Si tel est le cas, je tuerai cette personne de mes propres mains, finit-il par déclarer de sa voix d’outre-tombe.


    Un sourire odieux, pervers, se dessina sur ses lèvres. Il était rare de voir la moindre émotion le trahir de la sorte. Cette perspective avait pour Rodrigue une saveur toute particulière. Rêvait-il de ce prétexte pour pouvoir se débarrasser d’un de ses ennemis?


    Le bouton de la porte se mit à pivoter, créant un indétectable bruissement. Quelques secondes plus tard, dans un silence de plus en plus insupportable, Drake fit son apparition. D’un coup d’œil rapide, il engloba les lieux et me salua d’un petit geste de la tête. Son visage était figé comme le marbre. Je l’avais rarement connu aussi inexpressif.


     Nous avons besoin de certitude, reprit soudain le maître de la ville en me faisant sursauter du fond de mon canapé. C’est pour quoi je vous ai fait venir, Drake.


    Le grand vampire ne répondit pas, se contentant d’affronter son interlocuteur du regard.


     Je pense que vous êtes conscient comme moi que le temps est venu d’ouvrir la porte de la prison de la Tour de Londres.


     La marquise, murmura très doucement le nouvel arrivant.


     Cessez avec ce titre ridicule! Désormais, elle n’est plus qu’une meurtrière folle.


    Le vampire était resté stoïque à la remarque de son interlocuteur.


     On ne peut balayer le passé d’un revers de la main, sinon il finit par vous rattraper un jour, Prince.


     Et vous, vous devriez cesser de vivre dans vos souvenirs, Drake. Cette cité a besoin d’aller de l’avant, pas de tendresse passéiste.


    Cette phrase résonna dans la pièce. Un mouvement infime habita les muscles de ses doigts, vite redevenus immobiles. L’aura brûlante de Drake avait pris une teinte grise de nostalgie que je ne lui connaissais guère. La tension entre les deux hommes était à son comble.


     Partez sur-le-champ chercher la clef de l’Écosse. Même vous, devez comprendre que cela est impératif?


     Je pars dans l’heure pour Édimbourg, répliqua sèchement le beau vampire sans ciller à la remarque désobligeante.


    La main du Prince se tendit dans ma direction.


     Stella vous accompagnera.
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    La main de Drake se referma sur mon poignet. D’un pas rapide, il m’entraîna hors de la pièce, me faisant vaciller sur mes jambes. J’entendis la porte claquer derrière nous, isolant l’aura glacée du Prince de ma personne. Traversant le rez-de-chaussée presque en courant, nous nous engouffrâmes dans le petit salon près de l’entrée. Eva s’y tenait droite et immobile. Elle écarquilla les yeux en nous voyant entrer tel un courant d’air dans cette pièce d’habitude si paisible.


     Que se passe-t-il? demanda-t-elle alors que Drake n’avait toujours pas lâché mon bras et s’évertuait à m’entraîner partout dans son sillage.


     Vous!


    L’immortel s’était brutalement arrêté pour designer du doigt la belle vampire à la mine totalement désappointé.


     Vous l’accompagnez pour l’aider à faire son bagage. Je passerai vous prendre une heure avant l’aube, ici, en fiacre. Nous partirons sur-le-champ pour l’Écosse. Et changez-vous, Stella, je n’ai guère l’intention de voyager avec une souillon!


    Me lâchant brutalement, n’attendant aucune réponse, il repartit en direction de la lourde porte d’entrée pour s’évaporer dans la nuit.


    Eva et moi échangeâmes un regard chargé d’interrogation devant ce soudain sursaut de nervosité. Attrapant une capeline pour la mettre sur mes épaules, je quittai les lieux en compagnie de mon amie. En chemin, j’entrepris de la mettre au courant des derniers évènements de cette fin de nuit. Comme à son habitude, elle prit soin de m’écouter sans m’interrompre, nos pas rythmant mes paroles. De nombreux mortels nous croisèrent, la plupart ne nous percevaient pas, mais certains levaient le regard dans notre direction, conscients qu’une peur primitive avait soudain envahi leurs veines.


    Quelques minutes plus tard, j’étais chez moi et abaissais toutes mes barrières psychiques.


    Eva connaissait ma demeure, pourtant un sentiment de honte m’étreignit quand elle entra dans ce qui me servait de chambre. Loin du charme cosy du Manoir, mon abri était particulièrement simple et dépouillé. Nombre de pièces étaient vides. Les murs, recouverts d’une épaisse couche de poussière, ne se souvenaient plus d’avoir connu la présence d’un être humain. Le coin où j’avais installé mon lit était le seul à être propreet meublé de manière correcte.


    Après avoir allumé les bougies du chandelier qui trônait sur une petite console noire, j’eus l’impression que l’endroit était encore plus sinistre que d’habitude. Dans un soupir, je m’assis sur le coin du matelas et me pris à observer mes propres murs. J’en connaissais le détail de chaque trou, de chaque irrégularité. La tête me tourna et je fermai les yeux sur ce vertige.


     Vous allez prendre cette malle-là?


    La voix de mon amie me ramena à la réalité. J’étais emportée dans un tourbillon d’évènements, incapable de gérer mon existence, ne pouvant que me laisser porter en tentant de me préserver le plus possible. En cet instant, j’étais heureuse qu’Eva fût là pour régir les choses concrètes de ma destinée.


     Oui, dis-je en me levant enfin et en l’aidant à tirer sur le plancher un lourd bagage fait de cuir tanné.


    Ainsi posé au centre de la pièce, l’objet de valeur semblait totalement inopportun.


     Pour un pareil voyage, il est inutile d’emporter vos robes d’été, murmura la vampire en ouvrant ma penderie et en laissant ses mains gantées courir le long de mes vêtements. Les trajets en train sont extrêmement salissants et désagréables.


     Allons donc pour les couleurs sombres et au diable la coquetterie!


    Ma compagne me gratifia d’un regard rieur. Elle qui ne portait que des mises de couleur corbeau qui relevait sa peau d’albâtre et augmentait la profondeur de son regard de cobalt ne s’offusqua pas de ma remarque.


     Il n’empêche que vous pouvez emporter quelques chapeaux. Mais je doute que ces barbares du Nord sachent apprécier l’élégance.


     Vous ne m’avez guère habituée à vous laisser aller à des préjugés.


     Et vous à vous montrer aussi mélancolique. Je suis heureuse de voir qu’il vous reste suffisamment de raison pour observer que je ne crois pas un mot de ce que je viens de dire!


     Pardonnez-moi, dis-je en me laissant à nouveau choir sur mon lit. Les derniers évènements de la nuit m’ont troublée.


    Mais je ne pouvais lui en dire plus, n’oubliant pas qu’Eva était également la disciple de Rodrigue, soumise à son pouvoir et à ses désirs, constamment reliée à lui par un lien étroit et inaltérable. D’une main vagabonde, je caressai le couvre-lit satiné, en quête peut-être d’un peu de réconfort.


     Est-ce la morsure de ce zombie qui vous perturbe à ce point? demanda ma compagne en prenant soin de plier une de mes robes vert foncé pour la glisser dans ma malle.


     Je pense qu’il y a de cela… Et surtout… Découvrir qu’une immortelle puissante survivait dans les bas-fonds de cette étrange prison était déjà un choc en soi, mais imaginer qu’elle soit à l’origine de ces meurtres, la coupable de ces enchantements atroces…


    Eva se redressa pour me faire face:


     Vous savez que je n’y entends rien à ces histoires de magie, mais comment une telle chose est-elle possible? Comment un vampire peut-il créer un être comme celui qui se trouvait au Manoir? Même si j’avais déjà entendu parler de ces créatures, je croyais qu’il ne s’agissait que de vieilles légendes.


    Des voix d’hommes passant dans la rue se firent entendre. Grâce au sortilège que j’avais placé à mon arrivée dans cette demeure, je savais qu’ils ne remarqueraient même pas ma maison et continueraient leur chemin.


     Lorsqu’un vampire tue un humain, déclarai-je, son âme s’envole hors de son enveloppe charnelle pour rejoindre l’au-delà. Si cet homme a bu le sang d’un vampire, son âme ne parvient pas à s’échapper et est obligée de rester accrochée à son corps. Le démon peut alors prendre possession de son nouvel hôte qui devient un mort-vivant. Par contre, créer un zombie est un acte horrible: par une force magique, l’âme de l’être humain est emprisonnée dans un réceptacle. Son corps, devenu une enveloppe charnelle vide, est alors le jouet de celui qui détient son essence entre ses mains. Grâce au lien magique, il peut l’obliger à se mouvoir, mais ne peut pas l’empêcher de se putréfier.


    Eva sembla écœurée. Dans un réflexe humain, elle porta ses mains sur son ventre, comme si elle se sentait soudain trop serrée dans son étroit corset.


     Et vous ne comprenez pas mon aversion pour la magie? Voilà qui démontre une fois de plus qu’elle ne permet que des horreurs.


     C’est en effet un des pires asservissements que l’on puisse imaginer, mais il y en a tant d’autres, parfois plus discrets…


     Cette femme serait capable de créer une armée de zombies?


    J’avais bien remarqué le changement de sujet d’Eva. Elle se montrait toujours incapable d’évoquer la relation de disciple qu’elle entretenait avec le Prince. Un fiacre passa à grande vitesse dans la rue, faisant doucement trembler mes vitres. Le matin approchait et les vivants reprenaient peu à peu possession des rues.


     Rodrigue affirme que les vampires âgés possèdent les aptitudes suffisantes pour créer de nombreuses victimes simultanément. Pour ma part, j’ignorais ce fait, sachant que cette technique demande une grande maîtrise psychique et une importante connaissance de la magie.


     Comment cette créature, enfermée depuis des siècles dans cette horrible Tour, pourrait avoir les ressources nécessaires pour accomplir un tel acte? Elle ne doit plus être qu’une épave sans force.


     C’est bien là tout le problème, affirmai-je. La logique voudrait que cette prisonnière soit incapable de commettre ce geste, mais si tel n’est pas le cas, c’est qu’il a dû se passer quelque chose d’anormal dans cette prison: une évasion ou une aide extérieure.


    Eva laissa retomber doucement le couvercle de ma lourde malle. En quelques gestes rapides, elle parvint à la verrouiller. Visiblement satisfaite de mon bagage, elle releva les yeux pour me détailler. Je n’avais toujours pas réussi à quitter le coin de ma couche. Elle m’interpella à nouveau:


     Je n’aime pas ce lieu, cette Tour de Londres. Ce bâtiment ressemble à une forteresse froide et humide où résonnent sans cesse les cris des prisonniers et de ces maudits corbeaux.


     Les rumeurs prétendent que l’édifice regorge de fantômes et d’esprits incapables de trouver le repos et je crois que ces histoires ont un fond de vérité. Si on pense que cet endroit a toujours servi de prison pour les vampires, cela expliquerait peut-être une partie de ces légendes. Il y a de quoi prendre pitié de cette femme enfermée là depuis des décennies…


    Je laissais ma phrase en suspens comprenant que cette discussion nous mènerait inévitablement vers des sujets trop délicats. Car pourquoi cette détenue désirait-elle tant se venger du Prince de Londres après tant d’années d’emprisonnement? Seul l’Ordre de Psyché avait pu prendre la décision de l’enfermer dans un pareil mouroir, en contact direct avec les dernières heures de vie des condamnés à mort et au son déchirant de la guillotine et de la hache qui tranchaient les têtes des suppliciés. L’odeur du sang devait imbiber les murs, un véritable supplice pour un vampire privé de nourriture.


     Je dois bien admettre que Drake a raison. Vous feriez mieux de vous changer, j’ai bien peur que votre robe soit irrécupérable.


    Je baissai les yeux sur mes mains en les écartant lentement, n’osant pas mettre à jour le tissu de ma splendide tenue d’été. Avant cette soirée, elle était pourtant parfaite mais elle venait de terminer sa carrière entre deux sortilèges et une attaque de zombie.


    Je remis aussitôt mes mains sur mes cuisses et relevai la tête, incapable de visualiser davantage l’étendue des dégâts. En vérité, en y pensant, je ne devais pas avoir non plus meilleure allure que ma vêture.


    Mon amie ne put s’empêcher de sourire en remarquant la grimace que je n’avais su contenir. La voix rieuse, elle déclara:


     Allons, Stella, je suis certaine que votre robe bleu nuit sera parfaite pour ce voyage.


    Elle joignit le geste à la parole en attrapant la tenue qui pendait dans l’étagère et l’entraîna jusqu'au petit paravent que j’avais installé dans le coin de ma chambre. Elle se saisit ensuite d’une cruche d’eau dont elle déversa le contenu dans un large bassin. Pourvue d’une serviette humide, elle s’approcha de moi pour venir me l’appliquer avec douceur sur le visage. Quand elle l’ôta, je remarquai maintes taches colorées: sang, terre et cendres décoraient mon faciès. Je me ressaisis aussitôt et attrapai à mon tour le linge pour le frotter avec plus de vigueur.


     Allons, avec mes lamentations, voilà que vous vous mettez à jouer les bonnes de chambre!


     Après tout ce qui vous est arrivé cette nuit, il est compréhensible que vous soyez quelque peu bouleversée.


    L’eau de la bassine avait pris une couleur sombre indéfinissable. Je délassai légèrement ma robe pour pouvoir également me nettoyer le buste et les bras: il était bien vrai que je ressemblais à une souillon!


     Les évènements de la nuit… j’aurai tout le temps de les laisser envahir mes pensées et me torturer l’esprit pendant le trajet jusqu'à Édimbourg.


    Je frottai de plus en plus fort, reprenant peu à peu une énergie dérangeante qui me semblait étrangère à mon corps.


     À ce propos, Stella, je n’ai pas compris les propos de Drake. Pourquoi partez-vous pour l’Écosse?


     Je n’en sais pas davantage. Il semblerait que nous allons chercher une clef… sans doute pour ouvrir la prison de la Tour.


     Un bien long trajet pour une simple clef. À moins que cet éloignement dans le Nord consiste en une cachette parfaite mais...


     Mais dans ce cas, il est étonnant que le Prince confie une mission si importante à Drake. Vos hésitations sont toujours claires comme de l’eau de roche, Eva.


     Je n’apprécie pas ce vampire et je ne saurais jamais l’apprécier. Je frémis à l’idée que vous allez devoir vivre à proximité de cet être abject pendant de longues heures.


    Je me redressai en m’épongeant. En vérité, je n’avais qu’une très vague idée du temps que mettait le voyage jusqu'à cette cité nordique et je venais de me rendre compte qu’Eva avait terriblement raison.


     Combien de temps faut-il pour se rendre à Édimbourg en train?


     Plus d’une journée entière, ainsi que toute la nuit…


    L’inquiétude devait se lire sur son visage, mais elle se tut, se devant de respecter une fois de plus les ordres de son créateur.


     J’ignore quel est mon rôle dans ce voyage. Mais si je ne suis là que pour surveiller les faits et gestes de Drake pour le compte de Rodrigue, je pense qu’Alexander aurait tout aussi bien fait l’affaire. Et notre arrogant ami se serait certainement montré moins insupportable à son égard.


    Ma compagne esquissa un sourire avant de le faire disparaître. Elle baissa les yeux comme pour s’excuser de ne pouvoir discuter de ce sujet à mes cotés. Je me levai, comblant mon soudain trouble, pour partir me changer derrière le paravent. À travers le bruit des froufrous, je l’entendis me demander:


     Est-ce qu’il y a quelque chose que je peux faire pour vous pendant votre absence, Stella?


    Je terminai de lacer mon corset en sortant de la petite alcôve.


     En vérité, oui. Jerry mène également une enquête de son coté sur l’histoire des cadavres mutilés, bien qu’il ignore que nous avons à faire à des zombies en devenir. Plusieurs indices portaient à croire que ces jeunes gens avaient quelques points communs. Je suppose qu’il vous fera parvenir les conclusions de son enquête pendant mon absence… à moins, bien sûr, qu’il n’ait eu trop peur de sa rencontre avec Drake et se soit subitement embarqué pour le Nouveau Monde.


     Voilà une confrontation qui a dû s’avérer des plus intéressantes. Mais je ne crois pas que ce détective soit du genre à s’apeurer aussi facilement. Il semble parfois connaître les comportements des vampires mieux que nous.


     À ce sujet, dis-je en coiffant ma longue chevelure aux reflets auburn, sauriez-vous d’où lui proviennent toutes ces connaissances?


     J’ai cru comprendre que, dans le passé, il avait été très proche d’un vampire et qu’il aurait peut-être vécu en sa compagnie quelques temps. Mais j’ignore pourquoi et dans quelles circonstances.


    Dans un coin de mon esprit, je me remémorai certaines discussions avec notre compagnon humain. En vérité, j’en étais arrivée à la même conclusion.


     Dans tous les cas, ce vampire ne doit plus se trouver à Londres, sinon le Prince l’aurait sous sa domination et nous aurions déjà eu l’occasion de le rencontrer au Manoir.


     Je n’en sais malheureusement pas davantage mais nous pouvons faire confiance à cet homme, c’est un fait. Ne vous inquiétez pas, je m’occuperai de recueillir les informations de son enquête pour pouvoir vous les transmettre.


     Si toutefois je survis à ce voyage en diabolique compagnie… Merci, Eva.


    Je terminais de remonter la dernière boucle de cheveux à l’aide d’une épingle. Un petit chapeau à la couleur bleutée vint compléter ma tenue de voyage. Dans le miroir, mon reflet me plaisait et je décidai qu’il était donc temps de se remettre en route.


    Je soufflai rapidement les bougies que nous avions pris la peine d’allumer et nous nous engageâmes toutes deux dans mon étroit couloir en transportant ma malle. Dans le lointain, Big Ben sonnait l’heure, de sa voix grave et pesante. Quelques secondes plus tard, les cloches de Saint Paul lui répondirent en écho.


    Arrivées au coin de ma rue, il ne nous fallut attendre que quelques minutes avant de pouvoir héler le fiacre qui nous conduirait jusqu'au lieu de rendez-vous.
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    Nous étions à l’heure au Manoir et Drake ne l’était pas. En vérité, je le soupçonnais d’avoir retardé le rendez-vous pour être certain qu’il ne devrait pas se rabaisser à nous attendre tel un majordome.


    Dans la bibliothèque du rez-de-chaussée, je retrouvai Corwin, plus agité que jamais, ses yeux verts trop pâles. Quand il me vit pénétrer dans la pièce, il se leva d’un bond.


     J’ai appris que tu partais dans le Nord avec Drake ! C’est de la folie !


    À la vue d’Eva qui se tenait derrière moi, il stoppa net et frémit. Puis, respirant profondément dans un réflexe humain, il s’enorgueillit et poursuivit:


     Cet ordre du Prince est aberrant ! Il te fait prendre des risques inconsidérés, je devrais prendre ta place.


    Alors que j’allais lui répondre, une ombre se dessina dans l’entre-bâillement de la porte. Une silhouette haute et sombre qui portait sur son épaule un corps inanimé, à moitié enveloppé dans une épaisse toile de jute. Alexander transportait le cadavre du zombie avec une lenteur hypnotisante. Il s’immobilisa à quelques pas de nous. L’odeur de la putréfaction m’atteignit avec brutalité et je ne pus m’empêcher de reculer, sans savoir détourner mes yeux des mains gantées de noir posées sur le sac et des taches de fluides purulents qui commençaient à s’étendre de plus en plus sur le tissu.


     Corwin, je vous attends, déclara le vampire sans qu’aucun des muscles de son visage bouge.


    Il se détourna pour s’avancer dans le hall et s’immobiliser à nouveau. Mon ami me gratifia d’un regard horrifié avant de m’expliquer:


     Le Prince nous a chargés de faire disparaître ce cadavre et d’aller vérifier que les autres ont bien été entièrement détruits…


    Du coin de l’œil, il ne quittait pas le grand vampire brun qui trônait toujours auprès de la porte d’entrée et qui venait de se vêtir de son chapeau haut-de-forme. Dans un sursaut macabre, je me demandais de quelle manière le fidèle serviteur de Rodrigue comptait faire disparaître ce corps?


     Mais je ne puis m’acquitter de cette mission, il faut que j’échange ma place avec la tienne pour ce voyage!


     Ce sont les ordres du Prince, Corwin, nous ne devons pas les contester.


    Il s’avança vers moi et je vis qu’il hésitait à m’attraper la main. Si nous avions été seuls, nul doute qu’il se serait permis d’achever son geste.


     Si loin de Londres et sans témoin, ton compagnon de voyage fera tout pour profiter de ta personne.


     Et si c’était toi, il ferait tout pour te pousser à bout de nerfs. Je ne suis pas sans défense et je ne le laisserai accomplir aucun geste qui me déplairait, sois en certain.


     Qui plus est, la présence de cette petite sorcière m’est indispensable pour mener à bien cette mission, jeune Corwin! tonna la voix profonde de Drake dans notre dos.


    Nous nous retournâmes de concert. Eva vint même se glisser à mes cotés, surprise de cette soudaine apparition. Le nouvel arrivant, tiré à quatre épingles dans un parfait costume sombre, se tenait dans l’entrebâillement de la porte, les deux mains jointes sur sa canne argentée. Son regard clair se posa tour à tour sur chacun de nous, son aura sauvage envahit effrontément les lieux, jusqu'à me faire rougir bien malgré moi.


     Vos bagages sont déjà dans le fiacre, je vous attends dehors… susurra-t-il d’un ton caressant qui avait pour seule intention de me gêner.


    La seconde suivante, il avait disparu en ne laissant qu’une douce sensation de chaleur derrière lui. Je me tournai vers Corwin qui cherchait encore du regard mon compagnon de voyage.


     Pendant mon absence, Corwin, essaye de trouver quel sortilège utilise notre ennemi pour créer des zombies, cela pourrait peut-être nous aider par la suite.


     Tu sais pertinemment que je n’ai aucune connaissance en magie!


     Certes, mais tu as la chance de savoir lire… dis-je en indiquant d’un doigt la pile de livres anciens qui trônait sur la petite table basse.


    Je le laissai à ses apitoiements pour me faufiler à mon tour sur le perron du Manoir, non sans avoir jeté un dernier regard vers Eva, silencieuse statue au centre de la bibliothèque, et à Alexander, son fardeau juché sur l’épaule et qui attendait patiemment que Corwin l’accompagne.


    Je remontai l’allée boisée d’un pas rapide et sec, n’hésitant pas à faire claquer mes talons sur le sol pour affirmer ma détermination. Entre peur et excitation, mon cœur battait trop fort dans ma poitrine et je savais pertinemment que Drake le remarquerait.


    À l’approche du fiacre, la porte s’ouvrit et je m’y engouffrai. Le grand vampire m’attendait, un léger sourire ironique au bord des lèvres. Je m’assis en face de lui et il donna un bref coup de canne contre le fond de l’habitacle. Le véhicule se mit aussitôt en branle, laissant derrière lui l’obscurité du Manoir pour s’enfoncer dans les ruelles éclairées de réverbères de Londres.


    Je finis par oser relever les yeux, me persuadant qu’il était inutile que je prenne une attitude d’affligée pendant les longues heures que nous allions passer ensemble. Bien mal m’en pris. Drake avait évidemment adopté une de ses poses travaillées depuis des décennies capable de mettre n’importe quelle femme, même la pire des putains, dans un état de trouble certain.


    Je replongeai donc mon regard vers la contraction de mes doigts sur ma jupe sombre. Non résignée, je me décidai à engager la conversation:


     Puis-je savoir exactement pour quelles raisons vous avez besoin de ma présence à vos cotés dans ce voyage?


     Afin de pouvoir sustenter mon insatiable appétit, cela va de soit, répondit-il en riant.


     Mes compétences en magie vous seront-elles d’une quelconque utilité?


     Effectivement.


    Son ton avait retrouvé la part de sérieux qui rendait généralement sa présence supportable. Supportable mais également angoissante, car il révélait alors toute l’entendue des capacités de son aura et sa dangerosité de vampire. Je décidai donc de relever un œil. Mon compagnon observait, à présent, les habitations que nous longions. De l’extérieur, l’éclairage des lampadaires illuminait en alternance son profil parfait.


    Drake ne semblait pas décidé à s’étendre davantage sur le but et les démarches de notre voyage.


     Pourquoi partons-nous pour l’Écosse? Comment se fait-il que nous devions aller rechercher une clef là-bas? finis-je par demander, hypnotisée à mon tour par le défilement des maisons.


     La prison de la Tour de Londres demande deux clefs pour être ouverte: celle du Prince de Londres et celle de la Reine d’Écosse. La porte ne peut s’ouvrir qu’en présence de ces deux clefs et donc, de l’assentiment des deux souverains vampiriques présents sur le sol de l’empire britannique.


     Pourquoi tant de précautions?


     Cette forteresse est la seule, sur cette île, capable de retenir n’importe quel vampire. En plus de posséder des murs indestructibles, ils sont bardés de sortilèges empêchant quiconque se trouvant en son sein d’utiliser la magie.


     Nous allons donc rendre visite à la Reine d’Écosse? demandai-je un peu perdue car je n’avais jamais entendu parler de la présence d’une telle souveraine.


     En effet, me susurra Drake en revenant vers moi. Mais vous en saurez davantage lorsque nous aurons quitté les murs de cette bonne vieille ville.


    D’un geste de la main, il me montra que nous approchions de la gare et le cocher commençait déjà à ralentir sa course. L’express du matin partirait dans quelques minutes pour s’enfoncer sur le territoire du Nord.


    J’entrai dans le compartiment qui nous était réservé non sans être heureuse d’avoir fini d’installer mes bagages dans ma chambre couchette. Enfin assise, je pris le temps d’inspecter les lieux. Les wagons de la première classe étaient tous décorés avec beaucoup de soin. Des marqueteries en bois précieux encadraient des tissus bordés d’or. Chaque détail était délicat et élégant. Ce train ressemblait à un véritable palace, aussi prestigieux que le plus luxueux hôtel bourgeois de la capitale. L’express s’enfonçait déjà à grande vitesse dans la pénombre du petit matin.


    Soudain, une sorte d’angoisse m’étreignit, les lueurs de Londres étaient à présent invisibles et, pour la première fois depuis des années, je quittais la ville dans laquelle on m’avait contrainte à l’exil pour m’élancer sur des terres inconnues. Le seul désagrément était que je me trouvais en compagnie de l’homme le plus indélicat de tout l’empire.


    Je m’attardai à lire d’un œil distrait un petit dépliant me comptant les faits historiques du célèbre train et l’attachement de Sa Très Gracieuse Majesté à ce mode de transport qui l’amenait régulièrement vers les paysages nordiques qu’elle appréciait tant.


    La porte du compartiment coulissa et Drake fit son apparition en parfait costume trois pièces du plus bel effet. Nul doute que s’il avait croisé le plus riche noble de l’île, il l’aurait fait pâlir de jalousie. Il vint s’asseoir devant moi et je pus remarquer ses traits tirés. Il attrapa sa montre à gousset dans la poche de son veston pour la consulter.


     Si tout se passe bien, demain à la même heure nous serons arrivés à destination.


     Êtes-vous prêt, à présent, à me confier les informations que vous semblez prendre tant de plaisir à me soustraire?


     Il se trouve, petite sorcière, que ce n’est pas de vous que je cache certains faits mais bien du Prince… cependant…


    Il s’accorda un regard vers l’obscurité fuyante et je sentis son aura frémir légèrement sur ma peau.


     Cependant, je pense que nous sommes à présent suffisamment éloignés de la capitale pour pouvoir discuter en toute tranquillité.


     Vous prétendez que Rodrigue possède des pouvoirs suffisants pour percevoir nos conversations n’importe où en ville? Je pense que vous le surestimez.


     Il n’est pas question de l’étendue des pouvoirs du Prince mais bien de son sang qui coule dans vos veines. L’odeur putride de son aura vous colle à la peau comme une infection, ma chère.


     Comme compliment, je dois avouer que ce n’est pas le plus respectueux que vous m’ayez fait, déclarai-je courroucée. Dans pareilles circonstances, vous comprendrez que je me vois mal poursuivre ce voyage en votre compagnie…


    Je me levai, bien décidée à aller rejoindre le compartiment public ou à regagner ma propre cabine. Il était inutile que je me laisse davantage marcher sur les pieds par ce vampire jaloux de son supérieur.


    Avant que je n’ai pu atteindre la porte, Drake avait bondi pour me barrer le passage avec une telle vitesse que je fus surprise et me retrouvai contre son torse.


     Ravalez votre fierté de princesse, Stella. Nous avons à nous entretenir de choses trop importantes pour nous abaisser à un ridicule jeu de séduction.


    Sa main remonta jusqu'à mon menton pour l’emprisonner. Je le défiai du regard. Il s’approcha, laissant ses lèvres survoler les miennes.


     À moins bien sûr que ce ne soit votre désir le plus cher.


    Je levai un bras pour le chasser mais ne rencontrai que le vide car il venait de retrouver sa place sur sa banquette, comme s’il ne l’avait jamais quitté. Ravalant ma salive, je décidai de m’appuyer contre la porte, les mains dans le dos.


     Parlez, dis-je simplement.


     Avant tout, j’aimerais connaître dans quelles circonstances le Prince a réussi à vous faire ingérer une partie de son sang nauséabond.


     Je ne vois pas en quoi cela vous concerne. Il m’a juste aidée à récupérer mes forces alors que j’avais été victime de l’attaque d’un zombie.


     Tout simplement parce que je reste persuadé que tout cela a été fait de manière volontaire et travaillée de sa part. Et je n’apprécie guère que l’on se serve des innocents.


     Voilà à présent que vous me traitez d’innocente! Décidément Drake, ce soir, vous êtes au sommet de votre art et…


     Vous ignorez tout de la véritable personnalité du Prince, me coupa mon compagnon avec froideur. Peut-être me croirez-vous quand vous commencerez à être terrassée par un violent mal de tête et que vous vous sentirez aussi instable que si vous étiez ivre?


     Ce ne sont là que les conséquences du sang puissant de Rodrigue et vous le savez comme moi. Seriez-vous jaloux?


    Je le vis poser sur moi un regard dur et terrifiant qui m’ôta toute envie de poursuivre cette joute verbale. Je fis de mon mieux pour ne pas trembler quand sa voix rauque vint à nouveau jusqu'à moi, avec une intonation étonnamment calme et profonde.


     Quand je vous aurais convaincu que le sang qui coule à présent dans vos veines est exécrable et perverti par l’âme de son fondateur, serez-vous disposée à venir vous rasseoir à mes cotés?


     Certainement.


    La réponse m’avait échappé, trop rapide pour ne pas révéler mon angoisse. Dans mon dos, je sentais la porte coulissante vibrer délicatement sous les mouvements réguliers du train. Il me suffirait d’un geste pour pouvoir me précipiter dehors. Mais je savais que cette fuite aurait été inutile. Je m’évertuai donc à raconter à mon compagnon de voyage la manière dont le zombie que nous avions ramené au Manoir m’avait blessée et les soins que le Prince m’avait prodigués. Il m’écouta, visiblement fort intéressé. La rudesse de son regard avait quelque peu disparu et je me sentais totalement ridicule, comme s’il me prenait pour une enfant capricieuse qu’il était nécessaire d’impressionner pour rendre docile. Le pire était que cela avait fonctionné!


    Après mon monologue, il posa son menton sur ses mains jointes pour réfléchir. Le calme enveloppa notre compartiment, le bruit des roulements du train et quelques sons de voix dans les voitures avoisinantes furent les seuls compagnons du silence. Il prit enfin la parole:


     Je pense que le Prince vous a volontairement laissé mordre par ce zombie.


    Je gardai de côté toutes mes insultes et mes jugements hâtifs afin de me montrer la plus conciliante possible. Néanmoins, je ne pus m’empêcher d’adopter un ton sarcastique en lui demandant:


     Comment une telle abomination pourrait-elle être possible et dans quel but, je vous prie?


    Il me répondit sans ciller:


     Vous n’êtes pas sans ignorer que Rodrigue possède de grands pouvoirs, tant vampiriques que magiques. Il devait donc parfaitement s’être rendu compte que la créature qui venait de franchir les murs de son cher Manoir n’était rien d’autre qu’un zombie en sommeil; sa magie résiduelle a dû faire vibrer tous les sortilèges de défense de notre demeure. Ne trouvez-vous pas étrange qu’il vous ait laissée seule en compagnie d’une telle menace en vous demandant de fouiller le corps? Il savait que dans votre investigation, vous alliez certainement déclencher le sortilège qui libérerait la goule de sa transe.


     Je n’étais pas seule, Eva se tenait à mes cotés.


     Eva…


    Son sourire s’élargit sur son visage, le rendant carnassier.


     Et comment a réagi votre amie lorsque vous avez fait tomber cette rose au sol et que le cadavre s’est relevé pour vous attaquer?


    Je réfléchis un instant, essayant de me remémorer au mieux la scène. Pourtant, au fond de moi, je connaissais déjà la réponse.


     Elle est restée immobile, sans bouger.


     Alors que le zombie avait le dessus sur vous, elle ne s’est même pas avancée pour vous aider? Or, vous conviendrez comme moi qu’il n’est pas dans ses habitudes de faire preuve de couardise face à une menace. Votre amie Eva est tout entière dévouée au Prince. Que ce soit selon son désir ou non, il est capable de lui intimer le moindre de ses faits et gestes. Elle n’est qu’une marionnette dépourvue de libre arbitre.


     Elle possède pourtant ses propres opinions et sait les exprimer!


     En effet. Il est étonnant de voir que sa volonté n’a pas encore été totalement brisée par tant d’années de soumission. Elle a sans doute parfois droit à un peu de liberté quand son maître s’entiche d’un nouveau pantin.


    Il me décocha un regard sans équivoque. Encore une fois, j’eus envie de lui seriner le couplet de la jalousie, mais je me retins.


     Cela ne prouve rien. La passivité d’Eva à cet instant pourrait n’avoir été qu’une coïncidence.


     N’allez pas me faire croire, petite princesse, que c’est vous qui avez détruit la rose qui servait à contrôler le sortilège du zombie?


     C’était Eva… répondis-je dans un souffle en m’affaissant un peu plus contre la porte.


     Le Prince aura jugé que vous étiez suffisamment faible et qu’il était temps de se débarrasser de ce monstre. Votre compagne n’aurait jamais eu idée de détruire la rose, elle ne s’y connaît pas en magie. Et je reste persuadé que son premier réflexe aurait été de vous délivrer des griffes du cadavre avant d’essayer de le détruire. N’ai-je pas raison?


     Vous aimeriez que je vous le dise alors je n’en ferais rien.


     Vous êtes adorable!


    La chaleur de sa voix et les délicates volutes qui s’échappaient à présent de son aura étaient savoureuses, mais je ne m’avouais pas encore vaincue pour autant.


     Tout cela ne me dit pas dans quel but le Prince aurait fait cela?


     Une fois affaiblie, il avait un parfait alibi pour vous faire ingérer son sang. Grâce à ce transfert, il possède à présent un certain contrôle sur vous et peut visualiser vos faits et gestes.


     Je ne vois pas en quoi cela lui serait utile puisque je m’évertue à obéir à ses ordres.


     C’est simple, petite Stella, grâce à cela il aura un œil sur notre voyage vers la demeure de la Reine d’Écosse…


     Je n’entends rien à ce que vous me racontez là, Drake.


     Dans ce cas, venez donc vous asseoir à mes cotés pour que nous puissions poursuivre cette discussion de manière plus civilisée.


    Dans mon dos, je sentis un frémissement, l’aura d’un homme me frôla et poursuivit sa route à travers le wagon. Un humain comme les autres, un être peut-être un peu plus sensitif que la moyenne. Je me rendis compte que j’avais fermé les yeux, enivrée par cette présence humaine. Mes pouvoirs de vampire s’affinaient peu à peu au fur et à mesure que le sang de Rodrigue pénétrait dans mon organisme. Je n’osais imaginer quelles allaient être mes capacités dans quelques jours. De bonne guerre, j’abandonnai mon poste pour venir m’installer face à mon compagnon de voyage.


     Je vous écoute?


     Ce que je vais vous expliquer risque de ne pas vous plaire.


     Vous vous méprenez si vous imaginez qu’en temps normal toutes vos paroles me ravissent.


    D’un mouvement courtois, il m’attrapa la main et y déposa un léger baiser avant de la relâcher.


     Ce voyage aurait été d'un terrible ennui sans votre présence. J’avoue que, pour une fois, j’approuve les ordres du Prince.


     Quand bien même j’attends vos explications.


    Drake saisit le petit prospectus d’explication du train pour le déplier sur une carte de la Grande-Bretagne et me désigner l’île du doigt.


     Autrefois, deux grandes cours régnaient sur ce pays: celle de Londres, l’anglaise et celle d’Édimbourg, l’écossaise. Lorsque l’affaire de la marquise a éclaté et que l’Ordre est venu se mêler de nos existences, les deux maîtres de ces villes se sont servis de leur clef respective pour ouvrir la prison de la Tour et enfermer la coupable à l’intérieur. Si nous désirons ouvrir à nouveau cette geôle, nous devons donc aller récupérer la clef d’Édimbourg pour l’allier à celle que Rodrigue possède. Une clef ne peut ouvrir le portail sans la présence de l’autre.


     Pourquoi tant de précautions, tout cela me semble excessif...


    Le vampire sourit, visiblement ravi de ma perspicacité.


     Ce système a été créé pour empêcher un des deux Princes de s’emparer d’un prisonnier. Les créatures qui étaient enfermées dans ce lieu étaient souvent des êtres puissants et dangereux, de quoi faire des alliés de choix à qui sait les dominer. Voilà la raison ultime pour laquelle l’assentiment des deux cours est indispensable pour ouvrir et fermer la porte de cette prison.


     Nous nous rendons donc à la cour d’Édimbourg?


     Elle n’existe plus depuis des siècles. Nous nous rendons dans le lieu où gît le cadavre de la dernière dirigeante de cette contrée: la Reine d’Écosse. C’est en ce lieu que se trouve la clef.


     Mais vous parliez de l’assentiment des deux dirigeants. Ce que nous allons faire ressemble plus à du vol et je n’adhère pas à ce genre de procédé.


    Il referma le prospectus avec soin et me gratifia à nouveau d’un de ses sourires irrésistibles.


     Vous êtes décidément parfaite, petite sorcière. Mais il ne faut pas vouloir se montrer plus catholique que le pape. Je serais curieux d’entendre quel serait donc la méthode suffisamment honorable qui pourrait vous agréer?


     Une fois de plus vous vous moquez! ne pus-je m’empêcher de lui rétorquer. N’auriez-vous donc aucune notion d’honneur ? Je croyais pourtant que l’Angleterre était le pays de la loyauté et du respect.


     Je ne suis guère plus Anglais que vous ne l’êtes, princesse.


     Quand bien même, déclarai-je dans un soupir en m’appuyant davantage contre le dossier de ma banquette. Je pense qu’il serait opportun d’informer les descendants de la cour écossaise de cet emprunt temporaire.


    Un large sourire se dessina sur ses lèvres. Pourtant sur ses traits, je pouvais lire une profonde mélancolie.


     Cela tombe bien, petite Stella, puisque se tient devant vous l’ultime descendant de la cour d’Écosse.


    Le sifflet du train retentit à quelques mètres de nous, hurlant dans la nuit vacillante. En face de moi, Drake se tenait parfaitement immobile, guettant mes réactions. Et je m’évertuais à les cacher. Finalement, la surprise n’était pas si grande. Cet homme à la haute carrure, à la chevelure sombre et aux yeux clairs ressemblaient plus à un ancien celte qu’à un anglo-saxon. Une pièce de puzzle venait de s’emboîter dans mon esprit.


     En ce cas, Drake, pour quelles raisons demeurez-vous à Londres?


     Sans sa Reine, la cour d’Écosse n’a plus d’âme.


     Vous pourriez la reconstruire, dis-je dans un souffle, comprenant tout ce que cela impliquait.


    Si Drake avait recréé une cour, il en serait inévitablement devenu le Prince et n’aurait certainement pas connu la vie d’ombre qu’il menait dans la demeure de Rodrigue. Des éléments du passé m’échappaient pour comprendre pareil choix et la douleur que je pouvais lire dans l’éclat argenté des yeux de Drake me faisait comprendre que ces souvenirs n’avaient rien de plaisant. Cette tristesse fit frémir mon essence humaine à tel point que des larmes me montèrent aux yeux.


     Pardonnez-moi, dis-je, je n’aurais pas dû vous dire cela. Cette fois, c’est moi qui me suis montrée insolente.


     Votre curiosité fait partie de votre personnalité et je l’apprécie particulièrement. En ma qualité d’unique survivant, je suis le seul à connaître l’emplacement du tombeau de la Reine ainsi que la nature des sortilèges qui l’entourent.


     C’est pour cela que mes pouvoirs de sorcière vous seront utiles?


     En effet.


     C’est un secret immense que vous allez me dévoiler et…


    Je suspendis ma phrase, comprenant soudain l’implacable cheminement du destin…


     Et grâce au sang qui coule à présent dans vos veines, Rodrigue pourra, quand il le désirera, découvrir ce secret. Il aura donc parfaitement su vous manipuler.


     Dans quel but? Puisque la cour d’Écosse n’existe plus…


     Le tombeau de la reine détient encore de grands pouvoirs qu’il apprécierait certainement ajouter aux siens. Il n’en est jamais rassasié.


     Le pouvoir est nécessaire pour gérer une ville comme Londres.


     Vous parvenez donc encore à vous faire l’avocat du diable alors que je viens de vous démontrer sa perfidie?


     Dans ce cas, puisque vous étiez conscient de tout cela, pourquoi ne pas avoir refusé ma présence à vos cotés pour cette mission?


     Refuser cet ordre m’aurait conduit à l’affrontement direct. Il faut parfois se montrer plus subtil.


    Du plat de mes mains, je me massai les tempes, un léger mal de tête commençait à m’enserrer le cerveau et m’empêchait de pouvoir me concentrer pleinement. Pendant ce temps, je vis Drake fouiller la poche de son gilet pour en sortir sa montre à gousset. Il la regarda d’un œil amusé.


     La nuit passe vite en charmante compagnie, déclara-t-il. Mais il ne faut pas abuser des bonnes choses.


    Il se leva et récupéra son chapeau haut-de-forme accroché à une patère en acajou pour s’en couvrir la tête.


     Attendez Drake, je vous prie, dis-je en le retenant par la manche. J’ai encore des questions à vous posez au sujet de la Marquise.


     Cela pourrait devenir dangereux pour vous de poursuivre ce voyage dans un wagon en compagnie d’un vampire assoiffé.


     Je prends le risque. Dites-moi qui elleest, pourquoi lui donnez-vous ce titre de Marquise?


     Lady Dyane, Marquise de Westminster, était la tendre épouse de l’ancien Prince de Londres, celui qui a précédé le règne de Rodrigue. C’était une dame exquise et rayonnante, d’une grande sagesse, souvent impartiale et juste. Du moins, jusqu'à ce qu’elle ne sombre dans la folie.


     C’est donc son statut qui lui valut un tel traitement de faveur de la part de l’Ordre ?


     Je ne pense pas que cette faveursoit plus clémente que la destruction mais vous pourrez en juger par vous-même dans quelques jours.


    Je restai silencieuse. Me rendant compte que je tenais toujours la manche de mon compagnon, je la relâchai d’un coup, comme si ma peau s’était soudain embrasée. Drake se mit à rire, sa voix dansait dans mes oreilles et courait le long de mes membres. Une fois de plus, son aura était en train de s’étendre dans l’espace et de venir titiller la mienne. Il s’avança et s’abaissa légèrement pour me susurrer à l’oreille:


     Il se trouve qu’il n’a jamais été prouvé que la Marquise fût vraiment la coupable de ces étranges meurtres. Dans le doute, l’Ordre a préféré ne pas détruire une innocente.


    J’allais rétorquer quand ses lèvres me scellèrent la parole. Sa bouche douce et délicate se referma sur un soupir. Je sentis son âme sensuelle me faire frémir, réchauffant en douceur mon corps, attisant mon désir. Le chaste baiser prit fin avant que je ne comprenne véritablement ce qui s’était passé.


     Pour me faire pardonner mes affronts à votre égard, susurra le vampire en ouvrant la porte coulissante du wagon et en me lançant un regard lourd de sens.


     Vous venez d’en ajouter un à la liste, dis-je d’un air vaguement courroucé, en posant mes doigts sur mes lèvres.


     Je sais… et j’adore ça.


    Dans le couloir du wagon, une belle jeune femme à la sombre chevelure, habillée de manière fort simple, passait en vitesse. Arrivée à la hauteur de Drake, elle ralentit son pas pour le détailler d’un air particulièrement aguichant. Elle lui offrit un sourire et poursuivit sa route vers le compartiment suivant.


    Drake attendit que la porte se referme avant de revenir vers moi, l’air vainqueur:


     Si vous voulez m’excuser, mon dîner m’attend, charmante Stella.


     Vous êtes le diable!


     Ça aussi, j’adore… Bonsoir.


    Il souleva légèrement son chapeau haut-de-forme pour me saluer une ultime fois avant de disparaître du wagon en un clin d’œil.


    Déstabilisée et la tête oppressée par une céphalée de plus en plus présente, je me laissai aller contre mon siège pour réfléchir à tout ce qui venait de se passer. Ce voyage promettait d’être riche en révélations et la présence de Drake particulièrement insupportable!
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    Le sommeil avait finalement eu raison de moi et j’avais pu trouver un repos bien mérité au sein de la voiture-couchette qui m’était exclusivement réservée. Les dernières heures de la nuit et la journée entière étaient passées quand j’émergeais enfin de ma catalepsie, le corps et les pensées groggy par le sang de Rodrigue. Je savais qu’il allait me falloir de longs jours pour l’assimiler entièrement et me débarrasser de ces migraines embarrassantes.


    Le train roulait plus lentement comme s’il peinait à avancer dans cette contrée sauvage. Il ne restait que quelques heures avant notre arrivée à Édimbourg et je n’avais aucunement l’intention de les passer en compagnie de mon insupportable comparse de voyage. J’utilisais donc le temps qui me restait à replier mes bagages et à m’habiller en vue d’une expédition vers un lieu inconnu.


    Drake avait fait demander des chevaux. Une petite calèche nous attendait donc à notre descente du train. À l’instant où je posai le pied sur le sol écossais, je pris pleinement conscience du fait que j’étais entièrement livrée au bon vouloir de l’immortel. Ce dernier arborait un teint parfait de vampire rassasié.


     Je vois que vous êtes encore grisée du sang de votre cher ami, railla-t-il en chargeant mes malles dans la voiture. La puissance n’a pas que des bons cotés.


     Clôturons-là ce sujet, voulez-vous, et dites-moi plutôt où nous nous rendons.


     Je ne saurais vous le dire puisque c’est un lieu qui ne porte aucun nom. Du moins, aucun nom pour les Anglais car les anciens celtes appelaient cet endroit le Seuil des Limbes.


     Tout un programme.


    La calèche se mit en route dans la semi-obscurité. L’aura de Drake, assis à mes cotés, irradiait plus fortement que la veille, allant jusqu’aux chevaux qui nous tiraient pour les pousser à avancer dans la nuit sur des chemins de fortune.


    D’Édimbourg, je ne vis que quelques routes car, rapidement, nous nous enfonçâmes dans la campagne avoisinante. Je pouvais sentir l’odeur de la végétation abondante, l’intensité des montagnes qui nous entouraient. Ici, dans cette contrée, la terre semblait chanter à l’oreille de tous les êtres vivants. Et ce chant résonnait en harmonie avec l’aura de Drake, chaude, rassurante et tellement embarrassante. Nul doute que ce pays était le sien. Splendide, mystique et dangereux.


    La clarté de la lune nous permit de nous guider à travers des petits sentiers jusqu'à l’orée d’une épaisse forêt où l’attelage fut forcé de s’arrêter.


    Nous y sommes, déclara Drake en descendant de voiture.


    Il la contourna pour venir m’ouvrir la porte et m’aider à descendre à mon tour. Sans me lâcher la main, il me fit pivoter pour pouvoir admirer, sur la colline qui nous faisait face, un étrange cercle de menhirs. Leurs ombres s’étiraient vers nous, sombres et attirantes.


    Sans attendre mon compagnon qui attachait les chevaux, je commençai à grimper la petite pente vers le cercle de pierres, incapable de le quitter des yeux. À hauteur du premier mégalithe, je sentis la terre vibrer sous mes pieds, une grande énergie résiduelle habitait ces lieux. J’ôtai mes gants pour poser ma paume sur la pierre. Un délicat murmure parvint jusqu'à mes oreilles, doux mais terriblement lointain. Je me penchai pour poser mon oreille contre l’édifice froid. Le chant semblait plus étouffé, plus obscur, plus triste aussi.


     Ce n’est pas là que nous allons.


    Je sursautai. Drake se tenait à mes cotés, une main tendue dans ma direction. Une grande quiétude habitait ses traits, une grande noblesse sa stature. La clarté de la lune se reflétait sur sa chevelure et son costume sombres. Il possédait bien le charisme d’un Prince, alliant respect et perfection.


    Ne désirant pas briser le charme, j’attrapai la main tendue dans le plus grand silence. Nous commençâmes à descendre vers la forêt toute proche. Serrant fermement le bras de Drake et soulevant ma jupe de mon autre main, je le laissai m’entraîner dans les profondeurs des sous-bois, suivant une route que lui seul voyait. Jamais je ne m’étais retrouvée si proche du vampire de mon propre gré, mais son soutien m’était bien utile pour m’aider à me déplacer sur cette terre détrempée d’eau. Plus nous nous enfoncions dans ce dédale de verdure et de pierres, plus la touffeur de l’été s’évanouissait, comme si nous passions peu à peu dans un autre monde, plus ancien et plus sauvage.


    Le son du ruissellement d’une ondée sur notre droite sembla indiquer que nous approchions de notre but. Face à nous, une haute muraille de pierres grises nous barra soudain la route. Mon compagnon stoppa sa marche et observa quelques instants les alentours. Je le lâchai pour qu’il puisse s’approcher de la paroi. D’un geste sûr, il tâta les aspérités de la pierre et se mit à enlever des particules de mousse pour révéler un symbole à moitié effacé par l’érosion.


     Ceci est un ogham, expliqua Drake sans cesser de dégager le dessin du bout de ses doigts. C’était l’écriture des anciens habitants de cette contrée. Celui-ci est là pour marquer l’entrée du lieu de repos de l’ultime Reine d’Écosse.


     Comment y accède-t-on? dis-je en levant les yeux pour tenter de voir jusqu’où la falaise s’élevait, sans succès.


     Seule l’ancienne magie peut ouvrir la porte…


     L’ancienne magie?


     Des sortilèges qui faisaient exclusivement appel aux éléments de la nature, à ses forces et à ses faiblesses.


    Il avait fini son travail de nettoyage et se tourna vers moi. Je devais avoir l’air bien incongru dans ce décor sauvage, moi, pauvre fleur citadine habillée de dentelles et de taffetas coûteux. Pourtant aucune moquerie ne s’éveilla dans sa voix.


     Je vais avoir besoin de vous, petite sorcière. Pour ouvrir la porte.


     Je ne connais pas ces sorts anciens.


     Je vous demande juste de canaliser de la puissance, je me chargerai de l’activation du sortilège.


    J’approchai de lui et de la pierre. Drake me prit la main pour la déposer à plat sur les étranges runes qu’il venait de mettre à jour. Il se glissa dans mon dos et posa à son tour une main sur les symboles, ses doigts s’entremêlant aux miens. Sa bouche se faufila jusqu'à mon oreille:


     Plongez dans la nuit pour prendre sa puissance, prenez la force du vent et l’énergie de la terre…


    Sa voix chaude et profonde me poussa à fermer les yeux et à me concentrer. Les sons autour de moi s’amplifièrent dans mon esprit pour ne plus former qu’un seul chant fort et puissant. Je laissai mon aura s’étendre peu à peu hors de mon corps, vers le ciel, vers l’eau, vers la terre. Lentement, les volutes de mon âme s’accrochèrent aux éléments, vibrèrent au rythme de cette mélodie qui se synchronisait avec toute chose. L’énergie commença doucement à me gagner, à intégrer chaque parcelle de mon corps, courant à travers mon sang avec délice. La sensation était incroyable, la force à la fois puissante et délicate. Je libérai entièrement mon aura qui s’envola plus loin, mon corps se relâcha et partit s’affaisser contre la poitrine de Drake qui me maintenait toujours la main fermement contre la pierre. Mon aura flottait à travers les arbres, ressentait les fins filaments des étoiles, l’énergie profonde et humide de la nuit.


    Une violente chaleur envahit soudain ma main et mon bras et je rouvris les yeux. Drake venait de lancer le sortilège. Dans l’obscurité du lieu, ses yeux clairs reflétèrent une étonnante lueur bleutée, illuminant la noirceur environnante. Son aura se déploya pour envelopper la mienne, avec finesse, se servant de ma force pour propulser sa magie sur la pierre.


    Dans la poitrine de Drake, le bruit sourd de son cœur commença à résonner à mes oreilles. Il s’harmonisait avec le chant magique de la terre jusqu'à atteindre la perfection: une mélopée grave, imposant la sérénité, issue d’un autre age.


    Sous nos doigts toujours entremêlés, le symbole gravé se mit à scintiller d’une violente lueur rouge. Une brume épaisse apparut de nulle part, inondant les alentours de ses volutes, enveloppant nos corps et la falaise. Très dense, elle ressemblait à un être vivant, capable de respirer et de faire vibrer chaque créature et texture qu’elle touchait. Le sol et les arbres commencèrent à frémir, de longues ondes remontèrent le long de mes jambes et le mur contre ma paume se mit à vibrer jusqu'à se fissurer d’une manière très nette.


    Un pan entier de la muraille se déplaça, s’enfonçant dans la terre et libérant un étroit passage qui se perdait dans les entrailles de la roche. Dans une profonde respiration, je sentis le pouvoir de Drake se rétracter peu à peu, me libérant également de l’emprise de son aura. Je laissai à mon tour mon énergie se dissoudre et retourner à la nature. Quelques secondes plus tard, tout était fini.


    Je me redressai en soupirant et le vampire retira nos mains unies de la pierre. Le symbole celte avait retrouvé son allure d’origine, à peine visible sur la paroi grise. Le brouillard autour de nous semblait de plus en plus dense comme s’il désirait nous engloutir. Drake ramena ma main jusqu'à ses lèvres et embrassa les veines bleutées de mon poignet. Un baiser qui dura trop longtemps à mon goût, surtout lorsque sa langue se darda pour venir goûter ma peau.


     Drake… commençai-je.


     Je sais, dit-il, un sourire aux lèvres en me relâchant le bras.


    Je m’éloignai un peu de lui en direction du passage que nos pouvoirs avaient ouvert. Mon compagnon se courba légèrement, une main sur la poitrine et le regard baissé en signe de salut.


     Je vous remercie de votre aide, petite sorcière.


     Vous auriez très bien pu ouvrir cette porte seul. Vous en avez le pouvoir.


     Certes, mais avouez que cela aurait été beaucoup moins agréable pour ma personne.


    Il se redressa et les limbes du brouillard jouèrent autour de ses membres. Ne me laissant pas le loisir de rétorquer, il s’avança vers l’entrée du sanctuaire.


     Maintenant, Stella, permettez-moi de vous présenter celle qui fut la dernière Reine des vampires d’Écosse.


    Et il commença sa descente au cœur de la roche.


    Je me dépêchai de le suivre au plus près. Des escaliers de pierres grossièrement taillés nous entraînaient vers les profondeurs de la terre. Le brouillard remontait de ce lieu exigu et oppressant. Sous les paumes de mes mains, les parois caillouteuses semblaient sans cesse se mouvoir, pour m’irriter la peau. Je restai concentrée sur la haute silhouette de Drake qui me faisait face, maudissant un instant la mode anglaise et ses robes trop longues pour ce genre d’exercice.


    La descente fut longue. Aucun air ne provenait de l’endroit où nous descendions et je me demandais si un humain aurait pu respirer en un tel lieu. Dans mon dos, j’étais persuadée que l’entrée avait été refermée par le brouillard.


    Ma raison vacilla une fraction de seconde: d’étranges lueurs se mirent à habiter ma vision, des traînées de couleurs passèrent en tout sens devant mes yeux. Une migraine terrible m’enlaça le front pour disparaître aussi vite, quand mes pieds touchèrent enfin ce qui devait être l’entrée du sanctuaire.


     M’auriez-vous entraînée dans un univers différent, Drake?


    Le vampire ne se retourna pas, néanmoins sa voix porta jusqu'à moi.


     Il y a bien des passages vers l’Autre Monde. Autrefois, les Hommes savaient communiquer avec le monde des Anciens. Il en était de même pour les vampires. Serait-ce la première fois que vos pas vous mènent dans le Royaume des Ombres?


    Je fus incapable de lui répondre car, au fur et à mesure que nous avancions, le couloir autour de nous s’illuminait. Sur les murs, des torches s’embrasaient, réagissant à l’aura perceptible de Drake, facilitant notre progression. Nul doute que ce lieu reconnaissait et accueillait l’un des siens.


    Ce serpent de pierre prit fin et nous offrit la vision d’une immense salle, haute et large, aux murs ciselés de statues plus somptueuses les unes que les autres.


    Drake leva une main et toutes les torches du lieu s’embrasèrent en même temps. La lumière s’éleva le long des murs, me donnant l’impression d’une cathédrale que l’Homme aurait été incapable de créer. Au plafond, des dolmens étaient accrochés à l’envers, recréant un cercle de menhirs parfait. Nous trouvions-nous juste à la verticale du lieu qui m’avait attirée quelques minutes plus tôt dans la clairière? C’était fort possible. Au-dessus de ma tête se tenait une large pierre couchée, parfait miroir de la scène du monde des Hommes.


    Sur les parois, des statues de personnages aux ailes effilés ou larges me toisaient. Des êtres aux yeux malicieux et intelligents, des sourires de déesses et des ombres royales. Tout le monde d’en bas, tout le Petit Peuple et les cours royales semblaient s’afficher sous la forme de créatures de pierre, nous observant avancer vers le centre de la salle.


    Là, gisait un large sarcophage de pierre bleue, juste à l’aplomb de la table du dolmen. Ses bords étaient incrustés de signes runiques complexes et entremêlés. Sur son couvercle, quelques lettres étaient clairement visibles et un nom se dessinait: Sabd.


    La pierre qui recouvrait le sarcophage était taillée comme une statue à taille humaine, finement ciselée et polie. Elle représentait une femme grande et maigre, au port altier. Chaque détail de sa physionomie était une prouesse, chaque endroit où mon regard se posait hypnotisait par sa perfection. Le visage fin imposait le respect, les prunelles avaient été façonnées dans une roche plus claire, presque transparente et quasi insoutenable. De cette gisante de pierre transpirait toute la sagesse et le savoir du passé. Je ne pus m’avancer davantage vers le tombeau, ayant soudain l’impression de n’être qu’une intruse indigne et impure.


    Drake s’approcha du grand sarcophage et mit un genou à terre à ses cotés. Je l’entendis murmurer quelques paroles dans une langue que je ne comprenais pas. Je le vis sortir un poignard de dessous sa veste pour trancher profondément la paume de sa main. L’odeur de son sang emplit aussitôt les lieux, titillant mes instincts vampiriques. Un murmure s’éleva des murs, il provenait des centaines de statuettes accrochées aux parois, comme si la saveur du sang les ramenait peu à peu à la vie.


    Respectueusement, le vampire avança sa main jusqu'à celle de la gisante, jusqu'à l’enserrer et laisser le précieux liquide couler lentement le long de la pierre, imbibant les doigts de granit. Il reprit ses murmures de sa voix chaude et envoûtante. La mélopée dura un long moment, chaque mot était prononcé sur un ton différent, chaque phrase me paraissait plus énigmatique que la précédente comme si ses paroles formaient une chanson sans récurrence mais tellement envoûtante. Un long silence suivit.


    Drake finit par se relever. Entre ses doigts ensanglantés se trouvait à présent une longue clef finement taillée. D’un signe de la tête, le regard embué de pouvoir, il m’indiqua la sortie.


    Je le précédai dans le long escalier qui nous ramena peu à peu vers le monde des Hommes, laissant le brouillard faire disparaître les marches que nos pieds frôlaient à peine.


    Arrivés à la surface, nous regagnâmes la petite clairière où trônaient les hautes pierres. Là, Drake s’arrêta enfin. Un bruissement d’ailes se fit entendre et un corbeau aux plumes brillantes vint se poser sur le plus imposant des menhirs, nous observant de son œil d’encre. C’était le premier être vivant que je voyais en remontant sur terre.


     La Reine a accepté notre demande et nous a confié la clef de la prison, déclara Drake.


     C’était votre créatrice, n’est-ce pas?


    Cela m’apparaissait maintenant comme une évidence. Comment expliquer autrement qu’une telle adoration et qu’un tel respect habitent encore le regard de l’arrogant vampire ? Cet homme avait dû aimer plus que tout celle qui gisait dans ce sarcophage, au point que jamais plus personne sur cette terre ne serait capable de lui procurer le moindre amour.


    Il ne me répondit pas, mais reprit sa route vers notre voiture. Les chevaux n’avaient pas bougé et dormaient tranquillement. Il fallut user de quelques sortilèges pour les obliger à se remettre en route dans la nuit noire et silencieuse.


    Nous passâmes les heures du jour dans une petite auberge isolée. Je ne sais par quel miracle les habitants des lieux ne furent pas tentés de venir nous déranger pendant la journée. Peut-être Drake les avaient-ils ensorcelés?


    La nuit me trouva à nouveau installée dans le compartiment du train qui nous ramenait vers Londres. Les interrogations demeuraient nombreuses sur les liens qui unissaient mon compagnon de voyage à cette contrée et à ses mystères, mais ce dont j’avais été témoin la veille m’imposait le respect et la retenue. Une profonde tristesse avait aussi envahi mon esprit, comme si mon âme pleurait la mort de cette grande Reine que je n’avais pourtant pas connue. Je dus faire un effort pour me rendre au coté de Drake, que je savais pourtant réveillé depuis de longues heures.


    Comme un parfait homme du monde, il lisait d’un regard intéressé un de ces journaux ennuyeux qui traitait de politique et d’économie quand je me décidai enfin à m’installer face à lui dans notre compartiment commun. Nul doute que la nuit s’annonçait longue et que, plus que tout, j’aspirais à revoir Londres et ses habitants nocturnes.


     Vous me semblez bien mélancolique, petite sorcière. Voilà un sentiment qui ne vous sied guère. Ou est passé votre habituel dégoût à mon égard? dit-il en repliant son journal et en le posant sur ses genoux.


     Je suppose que je l’ai laissé au fond d’une grotte en Écosse.


     Il va de soit, ma charmante, que tout ce que vous avez vu la nuit passée doit rester secret.


    Dans une immobilité parfaite, il me fixait. Tentait-il encore de terroriser l’enfant qui vivait au fond de moi?


     Me prenez-vous pour une sotte? Je n’ai guère l’intention d’aller raconter, tel un annonceur public, tout ce que j’ai vu.


     Je disais surtout cela pour votre ami Rodrigue. Je ne doute pas qu’il saura se créer une occasion d’aller découvrir les détails de notre petite expédition dans votre esprit.


     Je serai capable de lui cacher ces mystères. Ne vous êtes-vous pas plaint à de nombreuses reprises que vous étiez incapable de percer ma mémoire?


     C’est un fait. Mais n’oubliez pas que son sang coule dans vos veines. Le Prince sait se montrer patient, autant qu’un chat, pour bondir sur sa proie au moment où elle relâche son attention.


    Le visage juvénile de Rodrigue vint s’incruster devant mes yeux. Ses traits fins et inébranlables et ses étranges pupilles jaunes, fendues comme celles d’un serpent. La comparaison de Drake était parfaite. Je savais cet homme capable de beaucoup de choses pour atteindre son but. Effrayant, il n’en était pas moins attirant par sa puissance.


     Je ne trahirai pas votre Reine, Drake.


     Si vous désirez que je vous ôte des veines ce sang qui vous empoisonne l’esprit et le corps, sachez que je me porte toujours volontaire.


     Il est donc impossible d’avoir une conversation sérieuse en votre compagnie, déclarai-je d’un ton que je voulais désespéré.


     J’aime trop votre fougue à mon égard… pourtant, elle semble éteinte ce soir.


     Il y a sans doute trop de questions qui m’encombrent la tête.


     Je suis tout disposé à vous aider à éclaircir vos pensées, si cela peut me ramener ma charmante furie.


    Il croisa ses jambes et posa sa tête sur sa main appuyée contre un accoudoir. Une de ses mèches noires vint frôler l’os de sa mâchoire. Irrésistible.


     Ce serait inutile, j’en suis certaine.


     Je suis heureux de voir que je parviens encore à vous troubler.


     J’avais dit que toute conversation était inutile.


    Je me levai et récupérai le léger châle que j’avais pris pour me couvrir les épaules. L’air de cette contrée étant légèrement plus frais que celui de l’étouffante Londres.


     Vous désirez savoir pour quelles raisons je n’ai pas pris la succession de la ReineSadb ? déclara le vampire, toujours immobile dans sa pose parfaite.


     Cela ne me concerne pas…


     Auriez-vous peur d’entendre la vérité?


     Peur? Je ne me souviens plus des sensations que procure ce sentiment.


     Dans ce cas…


    Il se releva, offrit un regard discret vers la vitre qui nous séparait de la contrée que nous étions en train de quitter.


     Votre âme humaine ne peut que vous hurler la vérité et vous devriez l’écouter.


    Il s’approcha de la porte.


     Sur ce, belle sorcière, je ne puis que vous souhaiter le bonsoir.


    Il inclina la tête puis disparut dans l’obscurité du couloir, laissant derrière lui un parfum de bruyère et de profonde mélancolie.

  


  
    [image: ]


     Pourquoi est-ce que tout est particulièrement sinistre en ce moment?


    Corwin se lamentait en traversant d’un bout à l’autre la petite bibliothèque du rez-de-chaussée. Son teint avait pris une légère couleur rosée qui renforçait sa chevelure rousse. Installée devant le bureau, je contemplais tous les livres étalés sur la table. Mon ami n’avait pas ménagé son énergie pour dénicher une multitude de sortilèges de possession. Des croquis inachevés montraient des corps humains désarticulés ou en état avancé de décomposition au milieu de grandes flammes sombres… tout un programme.


     Pendant ton absence, il a fallu que j’aille enterrer les restes des cadavres découverts. Le seul problème c’est qu’après la rupture des sortilèges, ils ont commencé à se putréfier extrêmement rapidement.


    Je ne pouvais qu’imaginer tout ce que cela entraînait.


     Mais le pire, dans tout cela, dit-il en venant s’asseoir en face de moi, c’est que j’ai dû le faire en compagnie d’Alexander! Il n’a jamais sourcillé, jamais émis le moindre grognement, jamais eu aucun haut-le-cœur.


     Il a accompli tous les gestes avec lenteur et précision... droit comme une statue… comme à son habitude.


     Est-il vraiment humain? Je veux dire, l’a-t-il été jadis?


     Je l’ignore, tout le monde l’ignore. Même Eva ne sait rien de lui ou n’a pas la permission de dire quoi que ce soit sur sa personne.


    Depuis mon emplacement, je pus observer une silhouette blonde se faufiler à travers le hall jusqu’au petit salon et refermer tout en douceur la porte derrière elle. Céleste venait de se rendre compte du retour de son cher Drake.


    Nous avions regagné le Manoir quelques minutes plus tôt, persuadés d’y trouver le Prince. Pourtant, son aura n’habitait pas les lieux et, sans ordre supplémentaire et surtout sans la clef de Londres, nous étions contraints à attendre son retour.


     Je ne crois pas que tout cela nous aidera beaucoup, reprit Corwin en montrant les ouvrages ouverts. Je n’y comprends pas grand-chose à toutes ces histoires de possession alors je n’ai pas su pousser davantage mes recherches.


    J’attrapai un des vieux manuscrits aux illustrations particulièrement réalistes. Les termes zombies et possessions y étaient inscrits en un latin archaïque, presque illisible. Les gravures attiraient irrésistiblement mon regard par leur cruauté. Je tournai la page et commençai à y lire les descriptions macabres en me demandant quel genre de personnage pouvait écrire pareil recueil?


     C’est tout simplement horrible, murmurai-je.


     Je n’ai pas tout compris… en fait, j’ai arrêté de lire pour éviter de comprendre. Découvrir le martyre qu’on a fait subir à ces hommes est suffisant. Le sorcier qui lance ces sorts retient donc l’âme de sa victime prisonnière et est capable de guider son corps.


     Le zombie garde conscience de son existence charnelle mais son âme est enfermée dans un artefact quelconque que détient le magicien. Grâce à cela, il peut, en effet, prendre les commandes de son corps et lui faire faire ce qu’il désire, comme un pantin.Le problème, dis-je en continuant de parcourir les lignes, c’est que comme le corps ne possède plus d’aura, il se détériore rapidement. L’absorption de sang et de chair humaine sont les seules méthodes pour retarder le processus de pourrissement.


    Je stoppai net ma phrase, venant de lire que, suite à des expériences poussées, il était probable que le zombie ressentait la putréfaction lente de son propre corps, ce qui le poussait à la folie et au meurtre. Je claquai brutalement le livre sur ces insoutenables explications. Nul doute que pareil sort n’était pas à envier, même à son pire ennemi.


     N’y a-t-il pas des lois qui interdisent l’utilisation de ce genre de sortilège? demanda Corwin en étudiant d’un œil attentif mes réactions. Le monde des vampires possède bien des instances supérieures, d’après ce que tu m’as expliqué.


     Oui, il existe l’Ordre de Psyché et le Cercle de Némésis, mais ils n’ont aucun pouvoir sur les simples sorciers humains, uniquement sur les immortels.


    J’avais tenté de prononcer le nom de ces institutions sans frémir mais je savais que le simple fait de repenser à eux raviverait mes pires cauchemars d’enfant. Corwin me tira de l’angoisse qui commençait à m’étreindre en me demandant:


     Mais, dans ce cas, ils pourraient agir si un vampire utilise ces sorts?


     Certainement, car leurs conséquences mettent gravement en péril notre anonymat. Or, c’est surtout cela que défend l’Ordre, entre autres choses.


     Et l’autre, le Cercle, quel est son rôle alors?


    Je respirai profondément. Parler de l’Ordre relevait déjà d’un sujet tabou dans le monde des vampires. Et le fait de taire au maximum leur existence leur donnait davantage une aura de suprématie et de mysticisme. Quant à évoquer le Cercle…


     Si l’Ordre prend des décisions et juge ses pairs, c’est le Cercle de Némésis qui se charge généralement de mettre en application les sentences, murmurai-je dans un souffle.


     Tu veux dire que ce sont des tueursprofessionnels ?


     En quelque sorte. Ferme la porte s’il te plaît, Corwin.


    Le jeune homme s’empressa de s’exécuter et vint s’asseoir en face de moi, l’œil vif et attentif. Parler de ce genre de sujets en pareil lieu n’était finalement pas une mauvaise idée, l’aura lourde qui entourait perpétuellement le Manoir nous isolait du reste de l’humanité et de toutes les créatures que comptent les limbes de la nuit.


     Je ne saurais t’en dire davantage. Le Cercle est une ombre, une créature étrange dont on ignore la nature. Même pour les vampires, il est une sorte de conte, une légende terrifiante. Aucun immortel que j’ai croisé n’a été capable de me citer le nom d’un membre de cette institution, pour autant qu’il soit réellement composé de vampires et pas d’autres choses…


     Comme quoi?


     Certains prétendent que ce seraient des démons purs, des sorciers surentraînés ou des entités maléfiques impalpables qui s’abattraient comme des fantômes sur leurs proies pour les dissoudrent sur place. Mais peu de vampires peuvent se vanter d’avoir vu de leurs propres yeux une… exécution.


     Mais le Cercle existe…


     C’est une certitude. Dès que l’Ordre décide d’appliquer une sanction, de détruire un individu dangereux, il trouve la mort peu de temps après. Le Cercle ne laisse aucun témoin derrière lui, aucun être capable de révéler sa nature.


     Tu veux dire que si je me trouvais en présence d’une personne condamnée au moment où l’assassin viendrait, il me détruirait également?


     Oui. Cette ombre s’abattrait sur toi ainsi que sur toutes les créatures capables d’intelligence qui se trouverait à proximité, sans faire de pitié ou de sentiment. Tu disparaîtrais de la nature sans que personne ne soit jamais capable de te retrouver…


     Je crois que je n’aurais pas dû te poser ces questions, Stella, murmura Corwin. Et je commence à comprendre pourquoi on parle d’eux à mots couverts.


    J’opinai de la tête. Mon compagnon avait perdu les couleurs rougeâtres qui coloraient ses joues quelques minutes plus tôt à cause de l’énervement. Il semblait à l’écoute de la nuit et de ses petits bruits incessants et si souvent impossibles à identifier.


    Son regard finit par se poser à nouveau sur ma personne. Je le détaillai en silence. Son apparence juvénile s’était peu à peu effacée depuis sa transformation. Il avait gardé les traits fins et doux du jeune homme imberbe et souriant qu’il avait été. Mais une noirceur s’était étalée autour de ses yeux, une maigreur avait creusé ses joues, le rendant certainement plus intrigant et mystérieux aux yeux des mortels. Il en était ainsi de la possession démoniaque des vampires.


     Pourquoi tes yeux présentent un étrange reflet jaune, Stella?


    Je fus étonnée par sa remarque. Ainsi, le pouvoir de Rodrigue était tel qu’il commençait déjà à s’insinuer dans mes veines. Il faudrait de longues nuits avant qu’il ne s’évapore totalement et je n’étais même pas certaine qu’il disparaîtrait un jour complètement, si son propriétaire décidait de garder une emprise sur ma personne. Le pouvoir de Corwin fit écho au mien, une faible lueur verte s’éveilla au fond de ses prunelles. Je fermai les yeux pour retrouver mon calme et mon compagnon poursuivit la conversation comme si de rien n’était:


     Psyché et Némésis. Ce sont des noms de déesses, n’est-ce pas?


     La première est la représentation de l’âme humaine. Elle fut d’abord une créature déchue avant d’être déifiée.


    Je fis une pause. Alors que je tentais de me maîtriser, je sentais que mes doigts commençaient à trembler légèrement. Les peurs d’enfant sont incontrôlables. Il me semblait que les figures gravées sur les bouquins ouverts en face de moi me toisaient tels des démons de l’enfer, près à m’accueillir dans leurs gouffres de folie et de douleur.


     Quant à Némésis, poursuivis-je enfin, elle était la déesse de la vengeance et de la justice. Certains archivistes racontent que les membres du Cercle seraient les descendants directs de cette déesse: des créatures dépourvues d’humanité, assoiffées de sang et de destruction, sans cesse envahies par la rage de la vengeance. Toute cette organisation vampirique remonte à la nuit des temps, Corwin, et nul ne connaît la vérité tant elle est déformée et obscure. Une prêtresse des Balkans me soutenait que c’était les dieux de l’Olympe en personne qui auraient créé ces entités pour gérer les rapports entre les Hommes et les immortels…


    Un bruissement se fit entendre dans le couloir et l’odeur écœurante du parfum de Céleste vint titiller nos narines. Je me levai pour ouvrir la porte et la découvris qui me toisait, avec son implacable assurance. La vampire blonde, toute vêtue de parme et d’argenté, me souriait de cette manière arrogante qui la rendait si irrésistible.


    Dans sa main se trouvait la clef que Drake avait ramenée d’Écosse. Elle me la tendit:


     Désolée de vous déranger, les mignons, mais Drake tenait à ce que je vous remette ceci le plus rapidement possible.


    Elle me tendit la clef que je m’empressai d’agripper, vivant comme un sacrilège le fait qu’une femme si vulgaire tienne entre ses doigts un objet à la symbolique si importante. Pourquoi diantre Drake avait-il soudain décidé de me confier ce bien précieux alors que c’était lui le digne représentant de la Reine d’Écosse?


    Je n’eus pas l’occasion de poursuivre mes réflexions car un picotement glacial traversa d’un seul coup tous mes membres, faisant frissonner ma peau et comprimer mon cœur. L’aura oppressante du Prince se rapprochait à toute vitesse du Manoir. Céleste la ressentit également et s’empressa de s’éclipser dans le petit salon d’où elle venait. Pourtant, je savais que Drake ne s’y trouvait déjà plus.


    À peine la porte fut-elle refermée que mon regard fut attiré par un mouvement. Là, devant la prestigieuse tapisserie de Cupidon, se tenait à présent le dirigeant de Londres. À ses côtés, à demi caché par l’obscurité, se découpait la silhouette d’Alexander, mains calées dans le dos et le regard braqué vers le sol.


    Rodrigue s’avança vers moi. Il était vêtu de manière fort élégan te et arborait avec distinction le costume traditionnel des parfaits gentlemen anglais: complet noir, chaussures luisantes, cape doublée, gants à la blancheur immaculée et haut-de-forme de velours poli. Sous ses traditionnelles lunettes fumées, je pouvais deviner la pâleur de son regard de félin et la maigreur de ses traits.


    Il était rare de le voir apprêté pour arpenter les rues de Londres. Dans le silence, un étrange sentiment d’incertitude envahit l’aura qui habitait le Manoir. Cette peur alla jusqu’à me frôler et me tenailler. Elle ne pouvait donc provenir que d’une seule personne: le Prince. Cela ne manqua pas de m’étonner.


    Le grand vampire s’avança vers nous. D’un hochement de tête, Corwin et moi le saluâmes, attendant ses ordres. Entre mes doigts, il me semblait que la clef écossaise commençait à me brûler. Je la serrai plus fort, lui faisant la promesse muette d’honorer autant que possible la mémoire de son ancienne propriétaire.


     Alexander va nous faire avancer un cab. Vous deux, vous m’accompagnez. Il est temps d’aller ouvrir la prison de Londres…


    Je relevai la tête et le serviteur disparut de ma vision. Revenant au Prince, je découvris qu’il tenait dans ses mains gantées une clef identique à celle que je transportais. La Tour de Londres allait bientôt parler et nous révéler si la prisonnière qui hantait ses murs était bien notre meurtrière.


    Dans la ruelle, une voiture nous attendait effectivement. Alexander avait pris la place du cocher et je me demandais comment il y était parvenu en si peu de temps. En détaillant l’élégance de notre Prince, je me sentis soudain rassurée d’avoir trouvé le temps de me changer. Chacun d’entre nous entreposait toujours quelques vêtements dans le Manoir et j’avais pu enfiler une légère robe noire et or qui convenait parfaitement à cette nuit d’été étouffante.


    Nous longeâmes la Tamise et ses délicates courbes sur quelques miles. Il était encore tôt et quelques humains se promenaient le long du fleuve, la population du jour se mêlait à celle de la nuit avec désinvolture. Les pêcheurs et les commerçants faisaient place aux dockers et aux prostituées de bas quartier.


    Les façades de l’impressionnante prison de Londres commençaient à se découper dans la pénombre. Le lieu était gigantesque, imposant par son architecture et son histoire. Tout le bâtiment bordait la rue, son ombre pesait sur la Tamise, il était donc impossible d’ignorer l’édifice.


    Notre voiture stoppa et le Prince sortit de son extrême immobilisme pour descendre le premier du cab et me tendre la main pour m’aider à m’en extraire. Corwin me suivit d’un pas rapide. Le pont de la Tour nous faisait face. Dans quelques mois, les travaux seraient achevés, ouvrant ainsi un nouveau passage entre les deux rives du fleuve.


    Le puissant vampire se dirigea vers la prison et nous commençâmes à remonter lentement la large entrée menant à la porte principale. Alexander attendit avec les chevaux, endossant trop parfaitement son rôle de cocher d’un soir. À mi-chemin de l’allée, le Prince s’arrêta pour se diriger vers un mur de la façade. Là, dans la pierre taillée en trompe-l’œil, s’ouvrait une étroite porte latérale. Elle s’ouvrit seule à notre approche, avec un grincement sinistre.


    Cette entrée nous mena dans un petit couloir sombre. Je fus étonnée de voir que le lieu était aussi facilement accessible alors que nous nous trouvions dans une prison. Le Prince dut ressentir mon trouble car il répondit aussitôt à mes interrogations:


     Ce passage est uniquement utilisé par les gardiens. Le commun des mortels ignore que des couloirs détournés et des souterrains parcourent l’ensemble du sous-sol de l’édifice. Bien que la légende populaire les évoque parfois.


    Corwin me suivait de près, observant tout comme moi attentivement tout ce qu’il pouvait. Depuis cet étroit couloir de fines meurtrières donnaient sur des espaces en plein air. Je frissonnai en découvrant la pelouse où se déroulaient habituellement les exécutions capitales. Ces murs respiraient la tristesse et la peur, les sanglots des condamnés résonnaient encore au détour des couloirs et il me semblait que, du fond de mon âme humaine, je pouvais entendre le crissant bruit de la hache du bourreau qui fendait l’air pour s’abattre sur la nuque des malheureux. Bon nombre de femmes et d’hommes avaient trouvé la mort ici et le lieu gardait leur âme torturée en otage.


    Je dus m’arrêter un instant, reprenant un souffle humain qui ne m’était pourtant pas nécessaire. L’atmosphère de cet endroit était trop pesante et la présence de l’aura glaciale et agressive du Prince à mes cotés n’étaient pas pour arranger mon état. Je fermai les yeux, obligeant mon âme humaine à se retrancher plus profondément au fond de ma chair et permettant ainsi au démon qui m’habitait de prendre davantage de liberté. La peur, la tristesse et l’odeur de sang et des larmes risquaient de lui plaire.


    Si Corwin avait remarqué mon trouble et s’était sciemment rapproché de moi, il n’en était rien pour Rodrigue qui poursuivait sa marche dans ce dédale de couloirs, le dos très raide. Le maître de la ville de Londres était-il anxieux de ce qu’il allait découvrir entre ces murs?


     Dans quelle Tour nous rendons-nous exactement? demanda mon compagnon pour meubler le silence pesant.


     La Tour sanglante.


    Rodrigue stoppa sa progression pour se retourner vers nous. Avec la faible lueur qui provenait de l’extérieur, entouré par ces murs grisâtres et sales, il paraissait plus terrifiant que jamais. Sa voix sépulcrale fit vibrer les murailles:


     La prison des vampires se situe sous ce donjon au nom évocateur. À travers les âges, de nombreux prisonniers humains ont trouvé la mort dans cet édifice… cela n’est pas un hasard. Les dates de ces massacres correspondent généralement à l’arrivée d’un prisonnier immortel en son sein ou à une tentative d’évasion de sa part…


     Et les fantômes aperçus par les gardes…


     Ne sont souvent que les immortels errant parmi ces couloirs sous cette lumière trompeuse. Nous sommes arrivés.


    Le Prince posa une de ses longues mains osseuses sur la paroi de droite pour y exercer une pression. Un panneau entier de pierre se mit à pivoter sur lui-même, révélant un étroit passage vers un escalier qui s’enfonçait dans les profondeurs d’une cave humide. Telle une mise au tombeau, nous suivîmes la haute silhouette du dirigeant dans cette courte descente raide et humide. L’escalier débouchait sur un espace muni de larges portes de fer rouillé. Le calme régnait dans ces lieux, le clapotement d’une fuite d’eau et la présence de petits rongeurs étaient pourtant facilement détectables pour nos oreilles fines de prédateurs.


    Un être fit son apparition après que nous ayons tous eu le temps d’observer les environs. L’homme était de taille moyenne. Il arborait un visage taillé à la serpe. Chauve, ses oreilles fines se démarquaient, presque comme celles d’un elfe. Il était vêtu d’une sorte de chasuble de moine, noire et boutonnée jusqu'à sa gorge. Cette tenue sobre dénotait totalement avec le complet impeccable du Prince et ma robe de soirée. Une main aux doigts démesurément longs posée sur la poitrine, il s’avança jusqu'à nous, ses pieds semblant flotter et glisser à quelques centimètres du sol.


    Arrivé à deux pas de Rodrigue, il s’inclina, le buste très droit tel un austro-hongrois, guettant d’un regard très pâle – presque blanc – nos réactions.


     Prince de Londres, je suis heureux de vous découvrir en ce lieu. Votre absence a duré de trop longues années, susurra-t-il, obséquieux.


     Il aurait mieux valu que vous ne me revoyiez jamais. Les circonstances ne sont guère à l’avantage des immortels en ce moment.


    Il se redressa, évalua d’un œil distant la présence de Corwin et la mienne comme insignifiantes, puis poursuivit en s’adressant uniquement au dirigeant:


     Vous voulez sans doute parler de ces jeunes gens retrouvés morts et mutilés? Je me doutais que cela vous mènerait jusqu’ici. Cela ressemble trop à… sa manière de procéder.


     Il me faut des certitudes, Reinald! Est-elle toujours dans sa prison?


     Je puis vous l’assurer, vous savez que ma vie dépend de sa détention. Tout comme sa survie dépend de mon dévouement…


     Cessez et allons ouvrir cette porte condamnée…


    Un éclat brillant scintilla au fond des yeux du gardien. Je me demandais pour quelles raisons ce désagréable énergumène ne faisait même pas mine de cacher sa satisfaction évidente et son sarcasme vis-à-vis du Prince?


    Il poursuivit son discours de son ton mielleux qui le rendait terrifiant tant il était décalé avec le physique arachnéen du personnage:


     Je puis vous assurer qu’elle demeure toujours entre les murs de sa prison. Elle continue à se sustenter des quelques menus repas que je lui apporte.


    Rodrigue glissa une main dans son pourpoint pour en extraire sa clef et la montrer au garde. Celui-ci ne put s’empêcher de sourire et de découvrir ses canines solitaires au sein de sa bouche édentée.


     Si vous voulez bien me suivre…


    Le petit gardien nous précéda dans l’étroit couloir jusqu'à la dernière porte. Blindée, ferrée, elle n’était pas différente des autres. Il l’ouvrit à l’aide d’un simple passe-partout sélectionné au sein du lourd trousseau apparu soudainement entre ses mains. Dans un fracas de ferrailles et de grincements, il poussa le lourd battant. Il me semblait que des râles monstrueux provenant du sol s’élevèrent de la porte ouverte.


    Nous la franchîmes chacun notre tour pour nous retrouver à nouveau devant une haute porte à double battant. Sa taille était impressionnante, dépassant les quatre mètres de hauteur. Sur son fronton, de larges dessins cabalistiques balisaient les lieux. Je me perdais dans la contemplation de ces détails minutieux. La finesse de ces dessins et les entrelacs des sortilèges créaient là une barrière psychique incroyablement puissante. Je sentis le corps tiède de Corwin se glisser à mes cotés.


     Tous ces symboles sont des sortilèges? me chuchota-t-il dans l’oreille en se penchant discrètement.


     Oui. Ils semblent terriblement anciens, mais je peux comprendre qu’il s’agit de sorts d’enfermement et d’isolement.


    Je ne pouvais détourner mon regard de ces symboles. Ils devaient être millénaires, créés par des êtres pour qui la magie était une chose naturelle et innée qui courrait dans les veines de chaque homme. Et, au fond de moi, je plaignais la créature enfermée derrière cette barrière, isolée de toute vie, de toute humanité, incapable de pouvoir prononcer la moindre formule et sans doute même le moindre mot tant cette magie était dominatrice et sans faille.


     Vous me comprenez à présent quand je vous dis que ce châtiment n’est pas enviable… Vous devez ouvrir la première la porte.


    La voix sépulcrale de Rodrigue m’avait tirée de ma neurasthénie passagère. Il me fallut quelques secondes pour comprendre le sens de ses paroles et fouiller mes jupons à la recherche de la clef que m’avait confiée Drake.


    Quand elle apparut entre mes mains, le gardien s’agita:


     Cette piètre femelle ne porte pas l’odeur du sang du clan de l’Écosse. Comment se fait-il qu’elle soit la dépositaire de ce bien?


    Il s’avança vers moi, mains tendues. Rodrigue l’arrêta d’un geste solennel.


     Le descendant de la Cour écossaise a remis sa clef à cette femme, vous devez donc respecter son choix et l’admettre comme tel.


     Comme s’il était possible de reconnaître une simple sorcière comme héritière de la grande Reine? Cela est ridicule.


    Devant le faciès agressif de Rodrigue, le gardien finit par se glisser sur le coté, me laissant le passage libre.


    Ravalant la bordée de jurons que je réservais à cet étrange personnage qui me terrifiait, je m’avançai vers la haute porte à la recherche des serrures. Chaque battant en possédait une. Celle de la porte de droite était entourée des symboles de la nature et de la puissance de la forêt. Celle de gauche était encadrée par les symboles de la suprématie des Hommes et de la science. J’optai donc pour la serrure de droite. La clef se mit à frémir lorsque je l’introduisis dans l’encoche pour commencer à la tourner. Un grand cliquetis retentit quand j’eus fini, faisant vibrer tous mes os et frémir les hauts murs sombres m’entourant.


    Avec solennité, le Prince procéda de la même manière avec la porte de gauche. Pendant ce temps, je remarquai que la partie inférieure de ce battant était muni d’une étroite ouverture amovible. C’était certainement par ce fin espace que le gardien délivrait de la nourriture à sa prisonnière.


    Un second cliquetis se fit entendre. Je ressentis la nervosité du Prince à mes cotés, elle rendait son aura glaciale encore plus agressive et mordante que d’habitude. Un silence pesant se fit et, soudain, les deux battants se mirent à pivoter simultanément. Devant ce phénomène, une angoisse m’étreignit… et si la créature qui se trouvait à l’intérieur décidait de se jeter sur nous pour nous attaqueret tenter de s’échapper?


    De l’obscurité, un air lourd et humide vint nous frapper le visage alors que la prison nous dévoilait ses entrailles les plus profondes. Très haute et étroite, la pièce ressemblait à une douve oubliée et asséchée. Un mince filet de lumière provenait du plafond, créant des ombres profondes et tranchées sur des masses de pierre indistinctes.


    Je n’osais bouger, laissant mes yeux s’habituer à la noirceur pour finir par se fixer sur une tache blanche retranchée dans un coin de la pièce. Sous mon regard, un éclat de lumière apparut, un œil pâle venait de se tourner vers nous.


    La Marquise nous toisait du fond de sa triste prison.
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    Un regard délavé par les années de séquestration, des traits fins et délicats, respirant la douceur et la naïveté. Une peau plus fine et blanche qu’un lys. Une longue chevelure brune ternie par les ans et les privations: la Marquise nous regardait avec l’étonnement d’une biche aux abois, de la peur faisant frémir ses lèvres.


    Le Prince fut le premier à s’avancer. Un mouvement dans mon dos me fit comprendre que le gardien venait de reculer pour se placer derrière nous. Suivant la haute silhouette de Rodrigue, je me déplaçai à mon tour pour franchir le seuil de la prison. Corwin se trouvait sur mes talons.


    D’un seul coup, l’impression d’écrasement fut atroce. Toute la pression des sortilèges qui encerclaient les lieux était oppressante et insupportable, empêchant mes membres de se mouvoir normalement comme si je n’étais qu’un vulgaire humain en manque d’oxygène. La suffocation psychique s’accouplait à la rudesse de l’emprisonnement, au poids des murs épais et rugueux.


    En avançant dans l’antre, je pus davantage détailler le contenu de la prison. La condamnée se tenait toujours comme un animal apeuré dans son coin et sa longue robe d’une blancheur immaculée tranchait avec la sinistrose des lieux. Tout n’était que pierre sombre et humidité. Des restes d’écuelles traînaient çà et là, ainsi que des morceaux de membres humains rabougris et desséchés. Dans un renfoncement, la Marquise avait entassé ce que son gardien lui glissait sous sa porte: cela allait de la main tranchée à un reste de jambe étroite. Un relent de putréfaction et de puanteur édulcorait le froid humide et piquant de la salle.


    Je suffoquai d’angoisse. Je me retournai légèrement pour contempler les réactions de mes compagnons. Mon ami roux restait obnubilé par la tache blanche que représentait la prisonnière. Rodrigue parcourait d’un regard distant les lieux pendant que le gardien semblait hésiter à se prosterner devant celle qui avait dû être une très belle dame.


     Marquise, murmura-t-il dans un souffle.


    Une passion dévorante et obscène habitait ce simple mot, terriblement écœurant.


    La femme frémit, un léger mouvement de la tête indiqua qu’elle avait entendu. Une mèche de cheveux vint se perdre le long de sa joue. Le jeu d’ombre et de lumière révéla le satin de sa peau blanchie, à peine marquée par les âges et le manque de nourriture.


    La voix de Rodrigue claqua dans le silence solennel:


     Il est inutile de demeurer en ce cachot plus longtemps, j’ai vu ce que j’avais à voir. Gardien, vous pouvez receler cette porte!


    Tournant les talons, sans plus une parole à l’égard de la prisonnière, il se dirigea vers la sortie. Une ombre traversa la faible lumière de la pièce et me fit lever les yeux. Là haut, dans l’orifice du plafond de la prison, venait de se glisser un des corbeaux gardiens de la Tour de Londres. La femme leva les yeux vers la créature et lui sourit, comme si elle était heureuse de revoir un ancien amant. Mais aucun son ne sortit de sa bouche, la folie avait peut-être définitivement rongé son esprit.


    Je reculai à mon tour jusqu’au seuil pour laisser au garde à l’allure rachitique le soin de refermer cette porte maudite. Rodrigue était déjà loin, prêt à reprendre le couloir secret qui menait vers l’extérieur de la Tour.


    Ne désirant pas rester plus longtemps dans ce lieu à l’atmosphère menaçante, je m’empressai de le rejoindre. Corwin traîna quelque peu puis finit par abandonner derrière lui la silhouette cauchemardesque du gardien et de sa malheureuse prisonnière qui n’avait pas ouvert la bouche.


    Les longs couloirs nous laissèrent silencieux jusqu’au retour près du cab où attendait Alexander. Il semblait ne pas avoir bougé d’un millimètre depuis notre départ. Une fois la prison de Londres loin derrière nous, la pression sur mes membres et mon esprit retomba quelque peu. Mais les images de cette femme, ayant pour seule compagnie un gardien fou et quelques corbeaux, me remplissaient de morosité et de tristesse. J’aurais tant aimé en découvrir plus sur elle, entendre sa voix, pouvoir lire dans ses yeux un passé lointain et majestueux. Il n’en avait été rien, les sorts de la prison annihilaient tout, empêchaient toute réflexion, prenaient à la gorge, écrasaient l’âme pour ne laisser qu’un seul sentiment: le besoin de fuir au plus vite.


     Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez? demandai-je au Prince, ragaillardie peu à peu par ma sensation de liberté retrouvée.


    Chez lui aussi, bien que discrète, sa nervosité se faisait encore ressentir. De derrière ses verres fumés, ses yeux balayaient, soupçonneux, les rues de Londres à la recherche d’un quelconque ennemi surpuissant. Son sang qui courrait dans mes veines filait à toute vitesse, sur le qui-vive, en résonance avec son énervement.


     Vous avez pu constater comme moi que la détenue se trouvait toujours dans sa prison…


    La suite se fit attendre, son esprit semblait tout occupé à d’autres questions.


     Mais vous restez persuadé qu’elle est bien la meurtrière que nous recherchons?


     Il existe peu d’autres possibilités.


     Sauf qu’elle était bel et bien enfermée…


    Je regrettai soudain mes paroles au regard de glace que me lança le Prince. Le cœur d’humaine qui battait dans ma poitrine sursauta et je ne pus m’empêcher de pousser un hoquet de surprise devant la vague de rage glacée qui m’assaillit aussitôt.


     Et les corbeaux, Stella, ne pensez-vous pas qu’ils venaient d’une ouverture vers l’extérieur? Là où un oiseau peut passer, un vampire sait se creuser un chemin! De plus, je l’ai trouvé un peu trop en forme pour une créature qui vient de connaître des décennies de privation tant physiques que psychiques. Les exécutions capitales à la Tour de Londres ne sont pourtant plus légions!


    Sa voix d’outre-tombe résonna dans mon esprit et je gardai le silence jusqu'à notre retour au Manoir, essayant de disparaître entre les coussins tannés du cab. À mes cotés, Corwin se tenait plus immobile que jamais, comme pétrifié par la voix du dirigeant.


    Arrivé à destination, Alexander vint nous ouvrir la porte pour nous laisser descendre et repartit aussitôt avec la calèche au grand galop.


    Dans le grand hall de notre demeure, le Prince fit volte-face. Je m’attendais à une nouvelle injonction de sa part, tranchante et dominatrice. Au lieu de cela, je le vis tendre une main vers moi, la clef de la prison brillait entre ses doigts.


     Je vous la confie… murmura-t-il.


    Il abaissa le menton et ses prunelles jaunies apparurent subtilement au-dessus de ses verres fumés.


     Est-il bien raisonnable que la même personne se retrouve en possession des deux clefs?


     Je sais ce qui est raisonnable et ne l’est pas. Je sais aussi que vous me resterez loyale, toujours!


    Tendue et incapable de répliquer, je refermai mes doigts sur la clef froide et rugueuse. L’éclat de son pouvoir frôla le mien et je le sentis s’engouffrer dans mes chairs. Le Prince fit un rapide mouvement et nos peaux se frôlèrent dans une caresse distante mais qui emplit mon esprit.


    «Loyale». Sa voix profonde résonna une fois de plus dans ma tête alors que je me libérais de ce contact. «Loyale». Le Prince tentait-il de me prouver le respect et la confiance qu’il me portait par ce geste ou ne devais-je voir là qu’une de ses nouvelles manigances?


    J’étais perdue, exténuée par les évènements du soir. Autour de moi, le hall du Manoir semblait figé dans son immobilité éternelle, les toiles de maître me toisaient avec arrogance. Un frisson me parcourut l’échine et je parvins enfin à me libérer de l’attraction de ce terrible immortel et à fermer les paupières sur les sensations de mon corps.


     Je vous souhaite une bonne soirée.


    Dans un mouvement trop rapide, il disparut en direction du boudoir sans que nous eûmes l’occasion de voir la porte s’ouvrir et se refermer.


    Mon sang battait dans mes tempes, j’étais consciente que jamais je n’avais connu de réactions aussi puissantes lors d’un simple contact physique avec le Prince. Son sang qui coulait dans mes veines devait en être la cause. En ce cas, si ce simple contact déclenchait en moi de telles sensations, qu’en aurait-il été si nous avions été beaucoup plus proches?


    Je renvoyai cette idée loin de moi. Au moins, j’avais réussi à préserver mes souvenirs de mon voyage en Écosse au plus profond de ma mémoire, dans ce recoin que je réservais aux actes dont je n’étais pas fière.


     Stella, j’aimerais te parler de quelque chose.


    La douce voix de Corwin me parut fragile mais tellement sécurisante dans cet étrange environnement. Je me tournai vers le jeune vampire en glissant la clef de la prison dans mon corset serré. Ce contact froid et rugueux contre ma peau était particulièrement désagréable.


    Sans plus une parole, je m’agrippai au bras de mon compagnon pour quitter la demeure. Nous nous entraînâmes mutuellement dans une longue promenade parmi les étroites ruelles de Londres, dans un silence presque religieux. Nul doute que le jeune homme était aussi sonné que moi de notre passage dans cette maudite prison.


    Soudain, Corwin se pencha sur moi et enfouit sa bouche contre mon oreille pour me murmurer quelques mots:


     Emmène-moi quelque part où nous serons certains de ne pas être entendus.


    Il se redressa et nous poursuivîmes notre chemin de la manière la plus naturelle possible. Cet élan de suspicion éveilla mes sens et me poussa à écouter les murmures de la nuit. Aucun bruit de pas ou de mouvement dans les entourages. En concentrant mon aura et en la projetant dans toutes les directions, je n’obtins comme résultat que celui de titiller quelques âmes de mortels profondément endormis. Pourtant, la sensation d’être suivi était là, tenace et tellement réaliste à la fois. Sentiment humain qui frôlait la certitude. Arrivée au coin d’une ruelle, je tirai soudain sur le bras de Corwin pour l’entraîner dans une course rapide vers l’étroite entrée d’une chapelle.


    La lourde porte de l’édifice religieux se referma derrière nous et je me surpris à écouter si quelqu’un nous avait suivis. Mon ami ouvrit la bouche mais je ne lui laissai pas le loisir de parler, posant mes doigts sur ses lèvres. Lui faisant signe de se taire, je l’emmenai vers l’autel et pénétrai dans le cœur. Là, au détour d’une colonne, j’actionnai un mécanisme qui ouvrit une porte dérobée. Mon compagnon me suivit sans un bruit.


    Des escaliers menaient à la crypte de la chapelle, lieu où reposait bon nombre de nobles et d’hommes d’église dans de somptueux caveaux de pierre. Le lieu sentait le renfermé et l’humidité mais il avait le mérite d’être désert.


    D’un claquement de doigts, avec un léger sortilège, j’allumai les quelques restes de cierges présents pour nous donner un peu de clarté.


     Je crois qu’ici cela ira, déclarai-je pour briser le silence. Quoique, attends….


    Je fouillai le sol et trouvai ce que j’espérai, un bout de pierre blanche suffisamment poreuse pour tracer un pentacle sur le sol. Après avoir déplacé quelques cierges presque éteints, je fis signe à mon compagnon de venir me rejoindre au cœur du pentacle.


     Promets-moi que cela ne va pas exploser!


     Ce sort n’a rien d’agressif, il va seulement créer un champ astral empêchant toute atteinte magique.


     Seulement… dit-il avec un petit rire nerveux.


    Je ne lui laissai pas le temps de s’angoisser davantage et lui attrapai les mains pour réciter mon incantation. Sous l’impulsion de mes mots et de mon aura, mes yeux se mirent à scintiller, se reflétant dans les pupilles vertes d’eau de Corwin. Quelques secondes plus tard, ce fut le cercle de craie autour de nous qui s'éclaira d’une légère couleur rougeâtre. Je relâchai mon étreinte sur Corwin qui, dans un réflexe humain, soupira profondément.


     Nous sommes à présent hors de portée du monde extérieur, tu peux parler sans crainte.


     Curieux comme il ne semble y avoir aucune différence avec avant, répondit mon compagnon en observant les entrelacs des lignes qui scintillaient à quelques centimètres de lui.


     C’est parce que tu n’es pas encore totalement conscient des capacités de ton aura. Tu pourrais ressentir qu’elle se sent emprisonnée en ce moment, comme c’était le cas dans la prison de Londres, dans une mesure beaucoup plus importante.


     Le poids pesant sur mes épaules n’était donc pas juste une sensation d’enfermement?


     Souvent les humains ressentent des troubles dans certains lieux, que ce soit la peur d’être enfermé dans un espace clos ou une impression de malaise par rapport à un endroit. Ce ne sont que les manifestations de la présence de sortilèges ou de résidus de ceux-ci.


    Mon compagnon ferma les yeux pour se concentrer et les rouvrit en me tendant un poing fermé vers le sol. J’ouvris une main tendue et il y laissa tomber quelques pétales de rose fanés.


     Elles se trouvaient près de la porte de la prison de la Marquise. Je les ai ramassées alors que Rodrigue et toi vous engagiez dans le couloir de la sortie.


    Captivée par les lieux, l’oppression et la détresse de cette prisonnière qui m’attirait tant de sympathie, j’avais totalement occulté ces éléments. Je les regardai d’un air béat.


     Tu es tout simplement formidable.


    Je relevai les yeux vers mon compagnon, sans doute d’une manière trop gourmande car il ne put s’empêcher de rougir légèrement.


     J’ai seulement posé le pied dessus… sinon je t’assure que je ne l’aurais pas remarqué.


     Et modeste. L’homme parfait.


    Je baissai le regard devant la gêne évidente et si satisfaisante du vampire pour contempler de plus près les pétales à moitié décomposés. Aucun doute n’était possible, ils provenaient de roses blanches, de cette même couleur éclatante que celle des roses qui ornaient le poitrail des victimes.


     Il est impossible que ce soit une coïncidence. Comment imaginer que des fleurs puissent se retrouver dans un endroit pareil? Étaient-ils à l’intérieur ou à l’extérieur de la prison ?


     C’est difficile à dire, réfléchit Corwin en se passant une main dans les cheveux. J’ai l’impression qu’ils se trouvaient vraiment à la limite de la porte. Mais comme je me suis empressé de les ramasser discrètement, je dois avouer que je n’ai pas fait plus attention…


    Des idées fusaient à toute vitesse dans mon esprit. J’admirai l’intelligence du jeune homme d’avoir attendu que nous soyons seuls pour débattre de cette trouvaille.


     Tout cela accuse cette Marquise et cela semble trop facile. Je reste persuadée qu’elle n’est pas coupable. Quelqu’un aura placé volontairement ces pétales là!


     Elle ne donne pourtant pas l’impression d’avoir toute sa tête. Je lui ai trouvé un air à la fois innocent et effrayant, déclara Corwin.


     Qui ne le serait pas après avoir passé tant d’années enfermé dans cet endroit, avec pour seuls compagnons un geôlier pervers et des corbeaux aux yeux fous!


     Allons, Stella, un peu de respect pour les vénérables corbeaux de la tour de Londres. Ne sont-ils pas les gardiens de l’Empire?


     Les Anglais ne changeront décidément jamais… Pourquoi n’as-tu pas fait part de cette découverte au Prince?


    Mon compagnon transféra son centre de gravité sur son autre jambe, visiblement mal à l’aise de se retrouver bloqué dans un espace si étroit, lui qui avait la fâcheuse manie de discuter en se déplaçant sans cesse.


     Certainement parce que, même si mon ego en prend un coup, je dois bien avouer que j’ai une peur bleue de cet homme. Je ne me ferai jamais à sa voix caverneuse et à son visage tétanisant. D’un autre coté, dit-il en baissant d’un ton, je te rejoins dans l’idée que cette femme n’est pas la meurtrière que nous cherchons. Or, ces pétales l’accusent.


     Cette belle dame en blanc t’aurait-elle touché?


     Pourquoi n’a-t-elle pas mis fin à ses jours? Comment peut-on vivre de la sorte des décennies entières?


     Un immortel n’a que peu de moyens de se donner la mort. La soif de sang le fait atrocement souffrir mais ne le détruit pas entièrement. Il se dessèche jusqu'à ne plus ressembler qu’à une momie sans souffle, mais son âme reste toujours prisonnière de son corps, incapable de prendre le chemin de l’Au-delà. Son enveloppe charnelle ne se désagrége jamais totalement. N’as-tu donc pas eu l’occasion de lire ces terrifiantes histoires de momies qui reviennent subitement à la vie et qui ont besoin de sang et de chair humaine pour vivre? Ce ne sont pas que des histoires romancées…


    Les quelques traces de couleur qui ornaient encore son visage venaient de disparaître. Je retournai à notre sujet initial:


     Et la Marquise ne possède aucun objet tranchant dans sa prison, aucun instrument suffisamment proéminent pour se percer le cœur ou se décapiter. Elle n’a donc pas eu le choix et a dû survivre dans les conditions que lui offraient ses geôliers, en buvant le sang infect de cadavres.


     Ou dans le but de pouvoir un jour prouver son innocence!


     Tu penses que ces actes seraient commis pour attirer l’attention sur les évènements du passé et dévoiler une vérité cachée?


    Corwin leva les yeux au ciel, mal à l’aise.


     Tu crois que ce n’est qu’un fantasme de ma part…


     … et que cette femme t’a ensorcelé? Non, Corwin. Dans cet univers de perversion et de manigance qu’est celui des morts vivants, tout est possible. Mais, dans ce cas, la Marquise risque gros. Si l’Ordre venait à découvrir ces meurtres et à prouver qu’elle en est l’auteur, je ne donne pas cher de sa peau!


     Et si c’était simplement ce qu’elle désirait : mourir enfin!


     Attention, nous sommes en train de sombrer en plein romantisme, mais tu n’as peut-être pas tort.


    Une des chandelles de mon pentacle vrilla, proche de l’extinction. Le rayon de puissance qui entourait le cercle vacilla légèrement. Je me concentrai pour l’alimenter à nouveau. Mon compagnon observa ma démonstration de magie, ne sachant pas s’il pouvait se permettre de m’interrompre pendant que les lueurs rougeâtres de mon pouvoir faisaient miroiter mes prunelles vertes. Sentant l’énergie se stabiliser, il reprit:


     J’ai fait d’autres recherches pendant ton absence et j’ai appris plusieurs choses sur la prison de Londres et ses gardiens. Je ne sais pas si c’est important mais, comme tu n’es pas Anglaise, ces informations pourraient peut-être t’intéresser. La Tour Sanglante dans laquelle est gardée la Marquise est surveillée par deux gardiens: l’un de jour et l’autre de nuit. Rien de bien particulier à cela, si ce n’est que celui de nuit est un vampire, l’homme que nous avons vu tantôt. Il se charge de contrôler autant les humains que les immortels emprisonnés. Ses sens développés lui permettent de tuer dans l’œuf la moindre tentative d’évasion nocturne de la part d’un prisonnier humain. Une fois de plus, je suppose que nous pouvons en déduire que le gouvernement britannique est au courant de la nature de cet étrange gardien car, à travers les âges, c’était souvent les plus grands criminels qui se trouvaient enfermés en priorité dans cette tour.


     Je me demande s’ils sont également au courant que notre bon gardien prélève de temps à autre des morceaux de cadavre pour les livrer à ses prisonniers d’exception ?


    Voilà un sujet sur lequel j’apprécierais certainement m’entretenir avec les gentlemen avisés des secrets de l’Empire, histoire de savourer leurs regards outrés par tant d’indélicatesse de ma part.


    Mon compagnon sourcilla puis reprit:


     Seule la Tour Sanglante comporte des cachots pour les vampires. C’est aussi une des plus anciennes de l’édifice. On peut se demander où étaient enfermés les immortels indésirables autrefois…


     Ainsi que pour quelles raisons nous n’avons jamais entendu parler de ce gardien auparavant ? Puisqu’il se trouve sur le territoire de Londres, il doit dépendre de son Prince. Or, aucun de nous ne l’a jamais rencontré au Manoir.


     Il lui est certainement interdit de quitter son poste.


     Il doit bien se nourrir… à moins que, là aussi, ce sont les prisonniers, vivants cette fois, qui lui servent de matière à sustentation.


     Cette Tour est un véritable cauchemar.


    En plus d’être enfermés dans un lieu particulièrement sinistre, les prisonniers londoniens devaient subir les assauts répétés de leur gardien de nuit. Rien que le fait d’imaginer cet homme laid au regard pervers poser ses mains sur ma personne me remplissait de frissons incontrôlables. Et ces hommes n’avaient aucune échappatoire, isolés au cœur des pierres, attendant leur exécution et n’ayant aucune oreille salutaire prête à écouter leurs dires. De plus, qui irait porter foi aux élucubrations d’un condamné à mort?


    Je grelottai et fis un pas vers Corwin, réduisant la distance qui nous séparait. Le jeune homme ne bougea pas. Ses lèvres touchaient presque mon front.


     Il y a encore trop de choses que nous ignorons, Corwin et il va nous falloir enquêter dans la discrétion pour prouver que la Marquise n’est pas la criminelle que nous recherchons.


     Ce gardien de nuit… et ces roses blanches…


    J’inclinai la tête en signe d’assentiment alors que mon sortilège d’isolement volait en éclats.
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    Rodrigue avait-il l’intention de détruire la Marquise? Plus j’imaginais cette possibilité, plus cela me mettait mal à l’aise et m’entraînait dans une spirale de questionnements sans fin. Si oui, comment allait-il procéder ? Ne devait-il pas avertir l’Ordre auparavant? Ses membres se déplaceraient-ils pour traverser la Manche?


    Depuis près d’une heure, j’avais quitté Corwin dans la petite église pour me diriger vers ma demeure. Londres, au plus profond de la nuit, se montrait toujours aussi écrasante de chaleur.


    Je pensais parcourir la cité à la recherche d’une bonne cachette pour les deux clefs qui me rappelaient sans cesse leurs présences, collées au plus près de ma peau sous mon corsage mais, à bien y réfléchir, il valait mieux que je les garde sur moi. Je comptais bien me débarrasser de ces objets en les rendant à leurs propriétaires d’origine. Cependant, ce soir, je n’étais pas d’humeur à croiser le Prince et encore moins Drake dont je me sentais incapable de repousser les assauts perpétuels.


    Cet été anormalement étouffant avait la fâcheuse tendance de pousser les Londoniens, d’habitude si casaniers, hors de chez eux. Dans un vain espoir que la nuit leur apporterait un peu de répit, ils erraient çà et là, en quête d’une quelconque brise rafraîchissante. Peine perdue.


    Je me glissai donc dans cette foule humaine bigarrée et insolite en cette heure avancée de la nuit. Bon nombre de soudards traînaient sur des bancs. Des hommes respectables avaient entrepris de réaliser une petite marche nocturne et quelques dames accompagnées se permettaient encore l’audace de goûter à une soirée prolongée.


    À bien y regarder, avec cette chaleur improbable, Londres m’apparaissait particulièrement insolite: les gens marchaient lentement comme s’ils économisaient leurs pas, la lumière des lampadaires vibrait d’un ton plus jaune que d’habitude et aucun cri ne venait habiter les ruelles sombres.


    Au détour d’une avenue, un homme me bouscula et s’excusa par de longues phrases saccadées de mots incompréhensibles. Je le saluai en prenant soin de replacer correctement mon chapeau à voilette. Tout en faisant cela, mon regard accrocha une lueur à l’étage d’une maison. Les bureaux de Jerry Mackenzie, détective privé de profession, se trouvaient juste en face de moi.


    Au cœur de mon errance, mes pas m’avaient guidée jusqu'à lui. J’éprouvais encore un certain remord de l’avoir entraîné dans une situation embarrassante quelques jours auparavant. Surtout que j’avais été contrainte de disparaître sans lui donner de nouvelles.


    Écoutant mes sentiments, je me faufilai jusqu'à son cabinet et poussai en douceur la porte demeurée entrouverte. À la lueur d’un vieux quinquet, notre grand enquêteur se tenait prostré sur sa table de travail, le regard vissé sur une photographie et l’esprit tellement occupé qu’il ne m’avait pas sentie entrer.


     Dans des conditions pareilles, avouez qu’il m’est inutile de préparer une quelconque entrée destinée à vous surprendre.


    L’homme sursauta sur sa chaise. Dans un réflexe rapide, il empoigna un revolver et le pointa vers moi, parfaitement dans l’axe du cœur.


     Miss!


     Dois-je vous exprimer ma déception pour votre manque de clairvoyance ou avez-vous une quelconque bonne excuse qui expliquerait votre désinvolture?


    Je m’avançai doucement, bien décidée à aller m’installer dans le fauteuil réservé à la clientèle.


     Je vous conseille de ne pas approcher davantage.


    La poigne autour de l’arme s’affirma. Un léger tremblement et une grande détermination habitaient son geste. Je pris enfin le temps de le détailler un peu plus. De larges cernes noirs bordaient ses yeux, sa mine semblait chiffonnée par le manque de sommeil et de grosses gouttes de sueur lui coulaient le long des tempes. Jerry Mackenzie semblait à bout de nerfs.


     Dois-je lever les mains comme une criminelle? demandai-je, soucieuse en découvrant le faciès ravagé par la fatigue du détective.


     C’est en effet la réaction habituelle attendue mais je préférerais vous demander un acte plus singulier: relevez donc vos cheveux que je puisse observer votre gorge…


    À ces mots, il se leva, contourna son bureau et s’approcha de moi avec d’infimes précautions. Je n’avais aucune envie d’obtempérer à cet ordre mais je comprenais parfaitement la réaction de mon interlocuteur après les derniers évènements que nous avions vécus ensemble. Pour lui avoir causé tant de frayeurs involontaires et devant son état inquiétant, je lui devais bien de baisser ma garde quelques secondes.


    Le coup d’œil fut rapide et efficace sur ma peau immaculée. Avec un certain soulagement, Jerry abaissa son arme et retourna s’effondrer dans son fauteuil élimé aux jointures, en se massant le front d’une main tendue. Je me retrouvais donc comme une parfaite potiche oubliée au cœur de la pièce.


     La décence voudrait que vous vous excusiez pour le geste indécent que vous m’avez demandé.


    Il se contenta de me fusiller du regard, à défaut d’utiliser son arme.


     Et je doute que votre arme à feu aurait été d’une quelconque utilité si j’étais passée de l’autre coté de la mort.


     Il est chargé avec des balles en bois précieux. En pleine poitrine, il peut provoquer de sérieux dommages au cœur d’un immortel.


     Vous êtes décidément un homme débordant de ressources…


     Ou juste prudent ! Je suis étonné de constater que vous n’avez pas encore rejoint les rangs de ces maudits buveurs de sang. Comment avez-vous fait pour vous en sortir face à ce vampire assoiffé?


     Pour faire simple, je me contenterais de vous dire que, moi non plus, je ne suis pas dépourvue de ressources de temps à autre.


    Sans plus attendre son invitation, je vins trouver place dans le seul fauteuil qui faisait face au bureau. Mon regard se trouvait à présent au même niveau que celui du détective. Il était assez jouissif de tromper cet homme, d’habitude si perspicace, sur la vraie nature du sang qui coulait dans mes veines. J’en étais à m’imaginer ce que donnerait cette saisissante révélation quand je me rendis compte que le silence était devenu particulièrement épais dans la pièce.


     En vérité, monsieur Mackenzie, je vous trouve fort peu causant, ce soir. Cela signifie certainement que je gagne cette joute verbale par forfaitde votre part ?


     Finalement, j’aurais préféré vous voir morte, vous auriez peut-être été moins causante…


     Pensez bien que mon fantôme serait venu vous hanter jusqu'à la fin des temps.


    Il se frotta les yeux envahis par des gouttes de transpiration et réprima un large bâillement. Son état de fatigue faisait peine à voir. J’observai du coin de l’œil les documents qui traînaient sur sa table de travail. Il y avait là bon nombre de photographies assez récentes présentant toutes un jeune homme au large sourire.


     Fantôme… je ne crois pas aux fantômes, dit-il dans un soupir rêveur.


     Mais bien aux vampires! Je me suis toujours demandé d’où vous provenaient ces connaissancessi particulières ?


     Et moi d’où vous proveniez tout simplement. Nous sommes donc quittes, me dit-il en faisant claquer sa langue.


    Je fis mine de soupirer bruyamment pour montrer mon courroux envers son manque de savoir-vivre. Après avoir fini d’observer les documents qui traînaient, je me mis à lisser ma robe sombre d’un geste que je voulais pensif.


     Bien, il est inutile de continuer à discuter ce soir, je pense. Je vous trouve à la limite de l’impolitesse, monsieur Mackenzie.


     Tel n’est pas mon but mais j’avoue avoir un aveu à vous faire, que vous pourrez transmettre à vos compagnons aux crocs baveux: je me retire de cette enquête sur les jeunes hommes retrouvés morts.


    Je ne répondis pas tout de suite. Depuis de longs mois, j’avais côtoyé le détective qui, malgré ses apparences bougonnes, avait toujours mené avec beaucoup de soin et de professionnalisme toutes les missions que les immortels de Londres lui avaient confiées. Il avait su nous apporter des éléments déterminants à de nombreuses reprises et ses connaissances du monde obscur de la cité étaient un véritable atout. Le voir jeter l’éponge de la sorte ne lui ressemblait pas.


     Auriez-vous subi de nouvelles menaces de la part d’une quelconque instance?


    Non, miss, ma décision est d’ordre personnel.


     En ce cas, je suis d’autant plus surprise…


     Mais vous n’en saurez pas davantage puisque nous ne sommes, au final, l’un pour l’autre, que de banals petits informateurs. J’ai néanmoins quelques renseignements pour vous…


    Ignorant mon air penaud, il se pencha pour fouiller une pile de documents classés dans un ordre parfaitement indéfinissable. Il finit par en extirper un petit feuillet jauni et me le présenta. Une liste de noms apparut devant mes yeux, certains étaient entourés à l’encre rouge.


     Voici les noms des victimes de votre affaire.


     Il y en a cinq…


     Et seulement deux cadavres, c’est un fait. Cependant, il y a fort à parier que les trois corps manquants n’ont tout simplement pas encore été découverts.


    En vérité, il n’en manquait que deux puisque le troisième avait été trouvé et ramené au Manoir par le Prince.


     Qu’est-ce qui vous fait dire qu’ils sont morts ? Pourquoi ne pas envisager de simples disparitions?


     C’est là que les coïncidences deviennent intéressantes. Ces jeunes gens possédaient de nombreux points communs. Le premier était qu’ils étaient tous étudiants en droit. Rien d’étrange, me direz-vous de votre charmante bouche, puisque cette ville regorge d'estudiantins en tout genre. Ce qui est plus singulier est le fait qu’ils appartenaient tous au même club de gentlemen, un endroit nommé «The Lavender House».


    Jerry repoussa son feuillet pour me montrer une petite carte de visite à l’effigie du groupement. Une adresse y figurait, dans un quartier retiré de la capitale que je connaissais peu. Et je n’avais jamais entendu parler de ce lieu auparavant.


     Au vu du peu d’informations que j’ai pu réunir sur ce club, nous pouvons en déduire qu’il est particulièrement sélectif et qu’il est impensable d’y pénétrer sans y avoir été invité par un de ses membres officiels.


     Rien qui ne diffère vraiment des autres clubs donc, commentai-je d’un ton détaché. Ces messieurs en costume apprécient cet intangible sentiment de privilège qui est le leur. Cela prouverait-il que le meurtrier fréquente les lieux? Il pourrait s’agir d’un des étudiants, une connaissance commune ou une personne extérieure qui s’attaquerait à eux à la sortie du club. Mais dans ce cas, pourquoi uniquement s’en prendre aux membres de cette association en particulier ?


     Vous avez décidément l’esprit fin et rapide, miss. Mais ce sont là autant de questions auxquelles je ne puis vous donner de réponses puisque mon enquête s’arrête là.


    Il replia brutalement le document et s’enfonça dans le vieux cuir de son fauteuil, le regard mi-clos, les mains croisées devant la bouche. Il se mit à se basculer légèrement.


     Vous pourriez pénétrer dans cet établissement pour y poursuivre votre enquête. Ce serait pour vous un défi facile que de vous y faire inviter.


     Eh bien, voyez-vous, j’en doute…


     Vous vous sous-estimez, monsieur Mackenzie, cela ne vous ressemble guère…


     Le «Lavender House» est réservé à ces messieurs qui font partie de la jaquette, me dit-il d’un ton cassant et visiblement agacé.


    Une minute de silence accompagna cette révélation. Pendant ce temps, le détective ne cilla pas et continua de méditer, stoïque, sur ses dernières paroles. Une calèche passa à toute vitesse dans la rue pavée. J’attendis qu’elle se fût éloignée pour ajouter:


     Vous auriez pu commencer par-là, peut-être, marmonnai-je en colère.


     Une partie n’est jamais gagnée d’avance, ma chère, et voir votre mécontentement est un spectacle des plus fantasques. Vos lèvres se plissent de colère et vos yeux semblent s’embraser. Déclarons-nous à égalité pour cette fois.


     C’est honnête.


    Je me redressai et pris soin de réajuster, en un sursaut d’orgueil, les quelques vestiges de la coiffure qui ornait ma chevelure auburn avant de m’avancer vers la porte de sortie. La main sur la poignée, je me retournai pour une ultime question:


     Je ne vous connaissais pas homophobe, monsieur le détective. Il est regrettable que cette enquête en reste là, des innocents sont morts et d’autres pourraient suivre.


     Comme tant d’autres chaque jour ! Il ne fait aucun doute que votre compagnon de l’autre nuit fera parfaitement l’affaire pour s’infiltrer dans les lieux.


    Je ne pus m’empêcher de sourire en m’imaginant en train de faire cette proposition à Drake.


     En ce cas, nous nous quittons ici ce soir, dis-je en guise de mots d’adieu.


     Parfaitement, miss. Pour moi, je vous le répète, cette affaire est classée.


    Alors que je refermai la porte, je le vis se redresser subitement et refermer un épais dossier. Son regard s’attarda encore quelques instants sur la photographie qui lui faisait face puis, avec beaucoup de délicatesse, il la rangea dans un tiroir. L’obscurité se referma sur l’image souriante de celui qui ne pouvait être que son fils.
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    Aucune enseigne ne trônait sur la façade de l’établissement. Sans l’adresse délivrée par Jerry, je n’aurais jamais eu connaissance de son emplacement. Londres était décidément une ville emplie de contrastes et de surprises mais cela ne la rendait pas plus agréable à mes yeux.


    Après un rapide trajet à travers la cité jusqu’à ma demeure, j’avais endossé un déguisement d’homme totalement inédit. Un large pantalon de toile, une délicate chemise de lin passée sur un corsage fermement lassé, un béret de pêcheur clair sur ma chevelure nattée et relevée et du brou de noix passée sur mon visage et mon cou eurent vite fait de me transformer en jeune homme bohème, d’allure exotique et un peu démodé. Cette opportune apparence étrangère me permettrait d’écouter les conversations en toute liberté, sous prétexte de ne pas comprendre l’entièreté des échanges. À défaut d’informations supplémentaires, il était inutile de prendre le risque de ternir la réputation du baron d'Edenbridge en le faisant apparaître dans un cercle qui pourrait se révéler fort mal fréquenté.


    Une fois l’adresse dénichée, je m’étais cachée dans le contrefort d’une maison pour observer pendant de longues minutes les allées et venues à l’entrée du club. Un seul homme avait franchi le seuil de la demeure.


    Je m’avançai donc à mon tour vers la porte pour y frapper quelques coups secs de la même manière que le précédent visiteur. Aussitôt elle s’entrouvrit. Une paire de prunelles cachées sous une épaisse monture argentée me détailla des pieds à la tête.


     Que puis-je pour vous, monsieur?


    Le ton était jovial mais teinté de fermeté, prêt à se débarrasser de l’éventuel intrus que je représentais à ses yeux. Je m’empressai d’étendre mon aura jusqu'à cet homme pour pouvoir lui insuffler mes directives. À peine le processus entamé, le portier s’écarta sans un mot pour me laisser pénétrer dans le hall d’entrée avec un geste amical. Je fus moi-même étonnée de la réussite de mon opération, non sans avoir une sombre pensée pour le sang de Rodrigue qui coulait dans mes veines et m’accordait temporairement tous ces pouvoirs.


    Le hall était simple et coquet. Quelques tableaux choisis avec goût et de larges chandeliers posés sur des petits guéridons d’ébène offraient à la pièce une atmosphère agréable. Le brouhaha de différentes conversations se faisait entendre.


    Accompagnée de mon guide, je pénétrai dans un vaste salon à l’ambiance surchauffée. Il ne différait en rien de ceux des autres clubs que j’avais eu l’occasion de parcourir. L’odeur de tabac était tenace et prenait à la gorge. Un vieux phonographe grinçait dans un coin, couvrant délicatement les voix masculines. Soudain plus nerveuse, je me concentrai à nouveau pour imprimer dans les pensées de mon accompagnant l’idée que j’étais un de ces amis, un compagnon vivant à l’étranger et revenu à Londres après un long voyage. Au son de quelques rires en provenance d’étroites alcôves, je parcourus la salle, découvrant çà et là des gentlemen lisant le journal ou discutant de sujets économiques. Au vu de leur attitude et de leur allure générale, tous ces hommes appartenaient à des milieux culturels privilégiés ou à de respectables familles. Leurs âges variaient fortement.


    S’avançant vers une petite console de bois sombre, mon hôte du soir me proposa un verre de bourbon que je refusai d’un geste poli de la main. Son regard était vaseux et il n’avait toujours pas prononcé le moindre mot, signe que mon sortilège encombrait entièrement son esprit. J’en étais à me demander comment j’allais procéder pour enquêter dans un pareil environnement quand un homme dans la force de l’âge vint nous accoster:


     Archibald, qu’attendez-vous donc pour nous présenter votre compagnon?


    Comme un somnambule, ma victime sembla s’éveiller:


     C’est que je me doutais que vous ne seriez pas long à apparaître, Edward!


    Le nouvel arrivant s’inclina légèrement vers moi et mon compagnon m’introduisit comme s’il m’avait toujours connue:


     Je vous présente Gérald di Calabria qui en en visite dans notre bonne vieille capitale après un long séjour aux Indes.


    Un bruit sourd se fit entendre en direction de la porte. Archibald s’excusa d’un signe de tête et s’éloigna rapidement. L’autre individu se rapprocha de moi et se mit à parler fort bas.


     Un séjour en des terres éloignées, voila qui explique votre teint si insolent pour un habitant de Londres ! Je suis le vicomte de Kellysburg et je suis enchanté de faire votre connaissance.


    Sa poignée de main s’attarda trop longtemps, ses doigts glissèrent sur ma peau comme s’il en testait la texture. Sous sa frange poivre et sel, son regard gris me détailla avec minutie, avec envie aussi.


     Peut-être pourriez-vous me narrer plus en détail la vie dans ces contrées que vous avez visitées?


     Pourquoi pas…


    À cet instant, portant peu d’attention à cet individu, je me demandais encore par quels moyens j’allais obtenir les informations qui me faisaient tant défaut. Il me fallait vérifier si les jeunes hommes morts appartenaient bien à la liste des visiteurs occasionnels de ce lieu. Et si oui, quel était le lien qui les avait tous conduits à une fin si effroyable.


    De nouveaux gentlemen firent leur apparition dans la salle, bavardant joyeusement en compagnie d’Archibald. Nombre d’entre eux semblaient se connaître et discouraient bruyamment. Leurs regards traînèrent un peu trop longtemps sur ma personne pour que je puisse me sentir à l’aise. J’attirais la curiosité et la convoitise, là où, pour parvenir à mes fins, seule comptait la discrétion.


    Mon compagnon me délivra une petite tape sur l’avant-bras:


     Si nous allions nous asseoir pour que vous puissiez me raconter en détail votre voyage ?


    Sur un signe d’acquiescement, je le suivis, heureuse de pouvoir me mettre à l’écart et de ne pas être obligée d’utiliser mon envoûtement de persuasion sur tous les nouveaux venus.


    Nous traversâmes un couloir tapissé de velours écarlate et muni de nombreuses portes. La lumière ici était plus tenue, l’atmosphère plus étouffante encore. Grâce à mon ouïe fine, j’étais capable de percevoir quelques soupirs à travers l’épais capitonnage. Des âmes d’hommes s’entremêlaient avec ferveur, d’autres se contentaient de s’émoustiller. Tout en ce lieu respirait le désir charnel caché et retenu. En pareille situation, mon déguisement d’homme risquait de ne pas faire long feu si je n’utilisais pas mes capacités d’hypnose pour empêcher quiconque de laisser une main se glisser sur mon buste ou sur mon entrejambe!


    Mes pensées filaient à toute vitesse. Comment allais-je être capable d’interroger autant de personnes sans me retrouver vautrée sur le moelleux d’un matelas? J’avais été stupide de ne pas y avoir pensé auparavant.


    Une porte s’ouvrit à la volée et deux hommes sortirent d’une pièce assombrie. Parfaitement habillés et coiffés, ils s’attardèrent à nous dépasser, nous dévisageant longuement.


     Pardonnez-moi, commença l’un d’eux à mon attention. Il me semble ne jamais avoir eu le plaisir de vous croiser entre ces murs?


    Je me raclai la gorge dans un son que j’espérais suffisamment masculin.


     Je reviens d’un voyage à l’étranger, cela ne fait que quelques jours que je suis à Londres. Monsieur?


     Kravelsberg. Vous avez raison, pardonnez-moi, je manque à tous mes devoirs de politesse.


    Mon compagnon se rapprocha de moi, trop près à mon goût, mais je me retenais de m’en offusquer devant les nouveaux venus. Puisque j’avais franchi la porte de cet établissement en connaissance de cause, je me devais de me comporter comme le voulait les codes particuliers de ce lieu pour ne pas trop attirer l’attention.


     Messieurs, déclara l’homme qui m’avait entraînée jusqu’au couloir, veuillez nous excuser à notre tour; mais monsieur di Calabria et moi-même avons de nombreux sujets de conversation à évoquer. Peut-être plus tard aurons-nous l’occasion de nous entretenir autour de l’un de ces excellents verres de scotch que sert Archibald…


    Les deux hommes nous saluèrent bien qu'ils hésitèrent à poursuivre leurs chemins. Le sieur Edward s’approcha davantage, allant jusqu’à glisser adroitement son corps contre le mien et m’embrassa soudainement à pleine bouche, sans que je m’y attende. De mes yeux écarquillés par la surprise, je vis les deux observateurs sourire à la vue du spectacle et s’éloigner d’un pas feutré.


    Une porte s’ouvrit dans mon dos et mon partenaire m’introduisit lentement dans une petite chambre propre, parfaitement meublée et équipée avec goût. Ses mains commencèrent à explorer mon dos pour descendre jusqu'à mes reins, sa langue se fit plus pressante, la fougue le prenait. Dans un réflexe humain, sentant ses doigts s’immiscer sous la toile de mon pantalon, je lui assenai une gifle et reculai de deux pas.


     Monsieur Edward, permettez-moi de vous trouvez fort direct. Je comprends que vous désiriez vous débarrasser de ces deux hommes, mais de là à nous jeter de la sorte dans le stupre !


    Le type se mit à rire d’une voix grave, différente de celle qu’il utilisait jusque-là. Il délassa d’un geste bref le col de son costume pour pouvoir se mettre à l’aise.


     Je me demandais jusqu'à quel point vous me laisseriez profiter de votre personnage de couverture. Il est fort bien réussi, si je puis me permettre, tout comme le sont vos attitudes masculines. Mais vous devriez penser, à l’avenir, à porter une perruque au-dessus de vos propres cheveux, cela magnifierait davantage votre déguisement.


    Je ne pus m’empêcher de le regarder avec des yeux ronds, tout en lançant mon aura dans sa direction pour essayer de percevoir les méandres de son esprit.


     Ne vous fatiguez pas, je ne suis pas un inconnu pour vous, miss Stella.


    Il se baissa pour se saisir de ma main et la baiser dans un geste fort élégant avant d’ajouter:


     Mais je suppose que j’étais tellement piètre danseur que vous n’avez gardé aucun souvenir de ma personne!


     Sherlock Holmes… murmurai-je en offrant un petit sourire à cet homme qui avait réussi à me duper.


    Tenant toujours ma main, il me fit avancer dans la pièce et me proposa de m’asseoir dans l’unique fauteuil du lieu. Il s’installa à son tour sur le rebord du matelas garni d’un lourd couvre-lit damassé rouge pour me faire face.


     Au premier coup d’œil, vous m’aviez reconnue? demandai-je, légèrement agacée en repensant à quel point il s’était joué de moi.


     Ne vous offusquer pas, miss Stella. Le déguisement est un art dans lequel je suis passé maître et chaque infime défaut représente pour moi une évidence. Je me doutais que nos routes se recroiseraient un jour, mais j’étais loin d’imaginer que ce serait en pareil endroit. Je doute que peu de personnes de votre sexe se soient jamais tenues entre ces murs.


    Je parcourus du regard le lieu. La chambre était spacieuse et illuminée d’une multitude de bougies qui faisait miroiter les dorures des enluminures sur le fond bordeaux des murs. J’étais loin d’imaginer un décor si soigné au regard de l’activité qui devait s’y adonner la plupart du temps.


     Vous pouvez parler sans crainte. Cet endroit est sans aucun doute le plus confidentiel et le mieux isolé de tout Londres. L’on ne pourrait rêver mieux pour un entretien en toute discrétion, affirma le détective devant mon attitude étonnée.


     Est-ce là ce que vous étiez venu faire ici? À moins que ma présence ne vous prive d’une hypothétique compagnie masculine?


     Si tel était le cas, croyez bien que je n’aurais pas mis autant d’ardeur à vous entraîner jusqu’ici.


    Je ris doucement, amusée par son esprit si vif. J’avais beau le détailler plus attentivement, j’avais toujours beaucoup de mal à discerner les traits que ma mémoire avait enregistrés derrière son grimage. Preuve qu’il ne surestimait pas ses qualités de travestissement.


     Vous n’êtes guère mon genre d’hommes, monsieur Holmes, je n’ai donc pas su apprécier le geste à sa juste valeur. Mais c’était également assez audacieux de votre part, j’aurais très bien pu ne pas me contenter d’une gifle, mais de quelque chose de bien plus mordant.


     Croyez le ou non, cela non plus je ne le crains guère.


     Vous entrez donc dans la catégorie des fous, à moins que ce ne soit dans celle des inconscients?


    Il croisa ses longues jambes et posa ses mains sur ses genoux. Le geste avait quelque chose de féminin et de doux, ses manières collaient encore parfaitement au personnage qu’il incarnait, le timbre de sa voix révélait sa vraie personnalité:


     Je suis parfaitement conscient de votre dangerosité. Bien, que, selon mes informations, vous ne soyez pas l’immortelle la plus menaçante de cette capitale, mais peut-être, vous-même, n’êtes vous pas totalement consciente de mes capacités.


    Depuis ma première rencontre avec cet homme, j’avais eu l’occasion de prendre mes renseignements sur ses activités et son étrange personnalité. On le disait froid, distant, misogyne, dépourvu de la moindre émotion, capable du plus habile déguisement et de l’infiltration parfaite. Et surtout, on prétendait que son intelligence était étonnante, bien supérieure à celle du commun des mortels. De ses propres dires, je savais également qu’il connaissait parfaitement le monde occulte.


     Je suis toujours étonnée de voir à quel point les services secrets de Sa Majesté semblent être au courant de nos petites affaires… d’après mon expérience, c’est un cas inédit à travers le monde.


     C’est fort possible, en effet. Mais voyez-vous une bizarrerie historique se cache derrière ce lien étroit. Dans le passé, la famille royale a vu certains de ses membres se relever de leur tombeau… cependant nous ne sommes guère ici pour évoquer l’Histoire!


    Il se pencha pour se servir un verre d’eau à la carafe posée sur la petite desserte près du lit. Quand il fit ce geste, je le détaillai plus attentivement et fus à même de percevoir quelques détails de son maquillage facial si parfait, qui lui donnait l’allure d’un autre homme.


     J’espère ne pas me montrer impoli en ne vous proposant pas à boire? me dit-il en levant un toast dans ma direction.


    Du fond de mon fauteuil, je commençais à être sensiblement agacée par l’arrogance du célèbre détective. Relevant le buste, croisant mes jambes à mon tour, je laissai mon aura glisser jusqu'à lui, dévoilant mes prunelles scintillantes de leur brillance rougeâtre.


     Je pourrais me servir à une autre source plus tard, murmurai-je en dévoilant un croc acéré.


    L’homme stoppa son geste et m’observa, visiblement prêt à réagir contre toute attaque. Malgré son assurance, cette inquiétude mesurée me calma et apaisa mon orgueil autant que mon aura. Croisant mes doigts sous mon menton, je poursuivis notre entretien en parcourant du regard les fresques murales de la tapisserie. Un habile trompe-l’œil n’était visible que du lit et montrait des petits angelots dans d’improbables positions lascives. Ces lieux avaient rarement dû être le siège de simples conversations.


     Peut-être, monsieur Holmes, serait-il préférable de nous en tenir aux circonstances qui nous amènent tous deux dans cette chambre: les meurtres de ces jeunes gens de bonne famille, je présume?


    Il acquiesça d’un air entendu et ajouta:


     Si les vampires s’intéressent également à cette enquête, cela signifie que ces meurtres pourraient vous porter préjudice. Mais de quelles manières?


     Les victimes portaient toutes des traces de morsures assez significatives, en plus de divers entrelacs cabalistiques et d’un résidu de puissante magie.


     J’ignorais ces détails. Comme vous le savez certainement les corps ont été quasiment détruits par le feu…


    En effet, je connaissais ce détail. Ma somptueuse tenue d’été couleur beige n’y avait pas survécu.


     Et si vous vous trouvez dans cette bâtisse à la réputation sulfureuse en même temps que moi, cela signifie certainement que nos enquêtes en sont arrivées au même point. Tous ces étudiants disparus fréquentaient cet établissement, en plus de leur université. Un bien étrange dénominateur commun. Il est donc probable que le meurtrier ait un rapport avec cet endroit.


    Une lueur s’éclaira dans mon esprit.


     Si on vous a demandé de vous intéresser à cette affaire c’est également à cause de ce club, je me trompe?


    Un léger sourire se dessina sur ses lèvres. Il opina lentement de la tête avant de me murmurer comme une confidence:


     En effet, le gouvernement est inquiet… ce lieu est certes fréquenté par des jeunes étudiants, mais également par d’autres personnalités plus publiques. Il serait donc fâcheux que la police s’intéresse de trop près à ces réunions nocturnes.


     Vous croyez réellement que le meurtrier fréquente cet hôtel particulier?


     Cela vous semble-t-il si étrange? Tant de rencontres se passent ici et ces murs ont dû recueillir maintes confidences. Après une première rencontre, le tueur pourrait très bien donner rendez-vous à ses victimes dans un endroit différent où il leur tendrait un piège.


     Comment comptez-vous vous y prendrepour découvrir son identité ? Vous auriez mieux fait de vous grimer en jeune étudiantpour servir d’appât ?


     Ce qui aurait été long et particulièrement déplaisant. Avec cette couverture d’habitué, j’aurais sans doute davantage l’occasion de fouiller dans les archives des bureaux pour y découvrir certains noms…


    J’étais quelque peu rassurée d’entendre que le grand détective n’était pas prêt à donner de sa personne pour les beaux yeux de l’Empire. La décence avait donc encore quelques limites dans ce pays.


     Ou se trouve le véritableEdward en ce moment? lui demandai-je soudain.


     En voyage d’affaires à Paris.


     Votre démarche est risquée, imaginez qu’une de ses connaissances soit au courant de ce voyage. Ne se poserait-il pas des questions en vous découvrant ici?


     Tout comme votre propre approche est hasardeuse. Une unique main baladeuse peut immédiatement vous mettre dans une situation fort fâcheuse.


    Je fis mine de soupirer en me relevant pour rajuster mon veston et vérifier que ma chevelure se trouvait toujours parfaitement en place sous mon couvre-chef. Au fond de moi, je me sentais terriblement vexée que cet homme remette en cause mon enquête, mais je savais qu’il avait en partie raison.


     Notre entretien s’achèverait donc déjà ici, monsieur Holmes? Je présume que votre temps est compté pour parvenir à votre but dans cette enquête.


     J’en ai bien peur. Néanmoins vous m’avez permis de découvrir certains détails que je trouve fort intéressants. Ces signes cabalistiques, notamment, m’interpellent.


     Je ne peux pas en dire autant de mon coté! Votre gouvernement connaît maints secrets, mais ne semble jamais désireux de les partager.


    Sherlock Holmes se leva à son tour du lit et s’avança vers moi. D’un geste précis et maniaque, il rajusta le col de ma chemise un tantinet trop lâche.


     Eh bien, j’ai peur d’être incapable de vous aider ce soir. Néanmoins, j’ai appris par quelques murmures que vous vous étiez rendue à la Tour de Londres récemment.


     Incroyable, susurrai-je, incapable de masquer ma surprise à la grande satisfaction de mon interlocuteur. Nous n’avons pourtant croisé aucun être vivant.


     Les morts parlent aussi… tout comme les murs.


     Et ceux-là sont chargés d’Histoire, alors pourquoi se préoccuperaient-ils du présent?


    Le détective entreprit à son tour de se refaire un visage correct. Il sortit deux ou trois ustensiles de maquillage de ses poches et se plaça devant la haute psyché, habilement positionnée pour être visible depuis le grand lit. Tout en s’activant avec un doigté minutieux à recoller les parcelles de postiches prêtes à se détacher à cause de l’écrasante touffeur ambiante, il m’expliqua:


     Au cours de mes nombreuses enquêtes, j’ai pu constater à quel point les actes du passé avaient souvent des répercussions très sanglantes dans notre présent.


     Vous me conseillez donc de fouiller les archives de la Tour?


     Est-ce bien nécessaire? De tout temps d’étranges créatures y ont été enfermées. Bien qu’étant étrangère, votre visite nocturne vous l’aura certainement confirmé.


     Vous n’ignorez donc rien de moi?


     Les services de Sa Très Gracieuse Majesté préfèrent savoir à qui ils ont affaire, au cas où certains évènements nous amèneraient à vous rencontrer. Comme c’est le cas actuellement !


     Je doute que vous sachiez tout! Connaître la vie d’un homme est une chose, mais celle d’un immortel…


    Il se détourna de son miroir, satisfait du résultat qu’il lui renvoyait. Ses manières redevinrent peu à peu celles de l’individu qu’il incarnait.


     Cette discussion ne nous mènera nulle part, miss Stella. Et je doute qu’évoquer des souvenirs de la cour du roi Mathias de Hongrie ne vous porte pas préjudice, puisque vous ne vous trouvez certainement pas dans cette cité de votre plein gré.


    Je fis claquer ma langue, le dévisageant avec une certaine fureur. Mais son attitude hautaine eut vite fait de transformer ma rage en admiration.


     Vous êtes décidément un homme étonnant, monsieur Holmes, votre réputation est largement méritée. Je suivrai donc vos conseils et m’interrogerai sur le passé des prisonniers de la Tour sanglante.


    Il me prit la main et y déposa ses lèvres en un baise-main fort délicat.


     Voici un geste qui sied tellement mieux à vos origines, princesse.


    Alors que je me retirais avec un sourire, il ajouta, une lueur presque malicieuse dans le regard:


     Encore une information qu’il serait intéressant pour vous de savoir: le gardien humain de la Tour de Londres a changé il y a de cela près d’un an. Un fait qui pourrait avoir son importance.


     Qu’est-il arrivé à l’ancien? A-t-il pris sa retraite?


     Il a été assassiné dans des circonstances pour le moins étrange et il se trouve que vous connaissez parfaitement son père: notre ami commun, le détective Jerry Mackenzie.
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    Sherlock Holmes souriait, satisfait de l’effet de sa révélation sur ma personne. Je toisai le grand homme sans pouvoir décider si je devais éclater de rire ou hurler de rage devant l’arrogance avec laquelle il me menait en bateau, au gré de ses informations distillées comme un nectar. Les bougies vacillèrent sous mon courroux et je me ressaisis aussitôt. Provoquer un esclandre dans cet endroit n’était pas la meilleure idée de la soirée, surtout si je devais y poursuivre mon enquête.


     Puis-je connaître la suite de l’histoire ou sont-ce là de nouvelles informations que les services secrets ne désirent pas ébruiter? Dans tous les cas, je parviendrai certainement à découvrir la vérité.


     Malmener la mémoire de ce bout en train de Jerry serait un acte inhumain quand on connaît les tragédies qu’il a dû traverser.


     Dans quelles circonstances son fils a-t-il été assassiné?


    Le détective opina légèrement de la tête, comme s’il hésitait. D’un mouvement fluide, il se dirigea vers une petite commode sur laquelle trônait un service à thé. À ma plus grande surprise, il se servit copieusement une tasse du liquide chaud et odorant. Décidément, cet endroit était prêt à tout pour satisfaire sa clientèle raffinée. Il prit tout son temps pour se réinstaller confortablement dans la causeuse tapissée de broderie or et cramoisie.


     Au jeu du chat et de la souris, c’est rarement la souris qui gagne, déclarai-je, et je commence à me sentir lasse de ce petit entretien.


     Allons, miss Stella, il faut bien donner le change auprès de nos nouveaux camarades de salon.


     Certes! dis-je en m’asseyant lourdement devant la psyché. Je vous écoute, monsieur Holmes.


     J’ignore moi-même encore les raisons qui vous ont poussée à vous aventurer, vous et vos amis immortels, dans les profondeurs de la Tour de Londres, mais je présume qu’il existe un lien entre notre affaire et cet endroit malsain. Il y a de cela un peu plus d’une année, à présent, le fils du détective Mackenzie a péri dans un terrible incendie, dans la petite chambre qu’il louait à proximité de la prison. Scotland Yard a conclu à l’accident, une lampe à pétrole aurait malencontreusement chuté, provoquant un embrasement rapidement incontrôlable.


     Pourtant il n’en est rien?


     Je l’ignore, n’ayant jamais eu l’occasion de me rendre personnellement sur les lieux de l’incendie. J’étais, à l’époque, fort occupé avec un certain professeur Moriarty.


    Une ride barra son front. Même à travers son épais maquillage, la contrariété se lisait clairement sur son faciès.


     Je sais néanmoins, reprit-il, que notre ami a fait quelques recherches de son coté et a peu à peu établi la certitude que son fils avait bien été la victime d’un meurtre ou, du moins, d’une agression qui aurait mal tourné. Dans la bagarre, de nombreux produits inflammables se seraient retrouvés projetés au sol, notamment du vitriol, ce qui aurait accéléré la violence du brasier.


     L’enquête de Jerry remontait-elle jusqu'à son travail à la prison?


     Je suppose qu’il n’a jamais réussi à obtenir la moindre preuve matérielle puisque qu’il a été contraint d’abandonner ses recherches. Il semble avoir tiré un trait sur le passé et ne désire plus évoquer ce sujet.


    Ces explications me permettaient de mieux comprendre l’attitude de Jerry. Pourtant, il me manquait des éléments pour faire le lien entre ces affaires de meurtres et la Tour de Londres. Le fils du détective avait-il été lui aussi un habitué de ce club? Aurait-il, à l’époque, déjà croisé l’assassin de ces jeunes hommes? S’il ne s’était pas débattu, peut-être aurait-il connu le même sort que les cadavres mutilés que nous venions de retrouver…


    Malgré tout cela, j’avais beaucoup de difficultés à imaginer qu’un homme tel que le détective Mackenzie abandonne de la sorte une affaire, juste parce qu’elle ravivait en lui des souvenirs qu’il préférait enterrer à jamais au fond de sa mémoire. Pourquoi ne voyait-il pas là une occasion de relancer son enquête et de découvrir enfin l’assassin de son fils? À moins qu’il ne se doute de la vérité, qu’un vampire, ou du moins, un être surnaturel, se cache derrière toutes ces horreurs...


     Je vous vois là bien pensive, miss Stella. Il est normal que chaque individu possède sa part d’ombre et ne souhaite pas en faire étalage. Il n’y a là pas de quoi s’étonner, dit-il en tournant sa cuillère dans son breuvage.


     Mais vous, vous semblez toujours connaître les deux cotés de chaque carte.


     Chaque créature pourrait se révéler être un jour mon adversaire, il est donc tout naturel que je me renseigne sur les atouts qu’il possède entre ses mains.


     Et, dans notre cas présent, n’est-il pas temps pour vous d’annoncer que la partie est jouée?


     Je vois que vous n’êtes pas sans ignorer les écrits de mon ami et collègue le docteur Watson.


     Les nuits sont parfois longues pour les immortels.


     Et vous avez raison. Suite à notre entretien, je puis déclarer sans détour, que la partie est dorénavant jouée et que les dernières mains ne sont plus qu’une question de temps.


     Mais nous ignorons toujours si le tueur a un rapport avec cet endroit?


    Je le vis poser sa tasse de thé pour s’éloigner, le sourire aux lèvres, en direction d’un coin de la pièce. Se baissant pour glisser sa main sous une lourde armoire, il se releva triomphalement en me tendant l’objet qu’il venait de découvrir: la plume noire d’un corbeau.


    J’avais quitté les lieux en toute discrétion, laissant le plus célèbre des détectives anglais jouer pour quelques temps encore son rôle de gandin. Je marchai d’un pas trop rapide pour être celui d’un humain en direction du Manoir. Tenant entre mes doigts la plume sombre, il me semblait que l’insolite rémige vibrait, qu’un cœur propre la faisait frémir et tambouriner contre ma peau. Mes doigts me brûlaient peu à peu, sensible à l’objet chargé de symbolique et de magie. Mais je n’en avais cure. Ma patience pour cette affaire commençait à trouver ses limites. Tous ces drames étaient liés d’une manière ou d’une autre autour d’un même personnage. Il restait à comprendre son but et à arrêter cette mascarade sans fin.


    Chaque nouvel indice semblait dévoiler davantage les influences et le passé de mes alliés, comme si tous les gens que je connaissais à Londres avaient affaire avec cette tuerie et que j’étais la seule à errer en aveugle dans ce dédale d’évènements.


    Au bout de la rue, les hauts murs qui encadraient le Manoir apparurent, plongés comme toujours dans l’obscurité la plus profonde. Seules les fenêtres du bâtiment reflétaient la lueur des astres de la nuit, comme une âme vide. Plusieurs auras brillaient en son sein mais cela ne me fit pas reculer.


    Toujours furieuse, je claquai la porte d’entrée dans mon dos, dévisageant au passage Alexander qui se trouvait figé dans le hall d’entrée. Il m’observa d’un œil inquisiteur m’empresser de rejoindre la bibliothèque.


    Corwin s’y tenait retranché, la mine boudeuse plongée dans d’épais livres jaunis, à peine éclairés par une faible chandelle. Il avait dû rentrer directement de l’église car il portait toujours les mêmes vêtements, trop épais pour le temps caniculaire qui régnait dehors.


     Stella, je commençais à m’inquiéter de ne pas te voir revenir.


     J’en ai plus qu’assez! déclarai-je en jetant sur le bureau la plume que Sherlock Holmes avait ramassée dans la chambre du Lavender House. Des zombies, des roses, des plumes, des histoires anciennes qui s’emmêlent… cette affaire va finir par me rendre folle.


    Je m’étais vautrée dans une causeuse, m’enfonçant dans les épais coussins comme pour tenter de me laver l’esprit de tous ces éléments qui ne faisaient que m'irriter. Dans l’embrasure de la porte, il me sembla distinguer le profil étroit d’Alexander se découper un instant, puis disparaître, tel un fantôme. La tentation de me lever et d’aller lui claquer la porte au nez m’envahit, mais des années d’apprentissage de bienséance eurent raison de ma saute d’humeur.


     Où as-tu découvert cela, me demanda mon ami, sans oser bouger d’un pouce ou toucher l’objet que j’avais ramené.


     Dans un club privé réservé à ces messieurs de la jaquette.


     Comment… non, je ne te poserai pas la question, ce serait indiscret. Quel est le rapport avec les cadavres que nous avons retrouvés ?


     Il semblerait que toutes les victimes fréquentaient ce lieu.


    Corwin ouvrit la bouche dans un signe d’étonnement, pour la refermer aussitôt.


     Il y a tant de personnes que cela qui fréquentent ce genre d’endroits… non, ne me réponds pas, je ne préfère pas savoir… Cela voudrait dire que le meurtrier a, lui aussi, un rapport avec ce lieu.


     Avec ce lieu et avec les corbeaux de la Tour de Londres.


     Cette plume pourrait provenir de n’importe quel oiseau!


     En effet, dis-je en rejetant ma tête en arrière et en fixant les larges rayonnages sombres de la bibliothèque. Mais je ne crois plus au hasard, cette ville n’est qu’un labyrinthe d’intrigues où chacun semble s’amuser à y ajouter de nouveaux murs!


     On prétend que les corbeaux de la Tour ne s’éloignent jamais de la prison. Les gardiens leur coupent les grandes plumes des ailes pour être certains qu’ils ne soient pas tentés de déloger.


     D’où la légendaire hospitalité britannique certainement… me voici donc contrainte de courir après chaque volatile pour tenter de retrouver lequel a perdu cette maudite plume.


     J’ai peut-être trouvé mieux. De quoi utiliser ta colère à bon escient, en tout cas.


    Tournant l’épais livre qu’il tenait en main dans ma direction, il me désigna le dessin d’un pentacle fort complexe, composé de nombreux cercles de pouvoirs.


     Un sortilège de recherche? demandai-je en me redressant et en m’avançant vers la table.


    Corwin ne put s’empêcher de sourire, franchement heureux de sa découverte.


     Et d’après ce que j’ai pu comprendre, il s’agit d’un des plus complexes existants. Capable notamment de retrouver l’auteur de n’importe quelle magie.


     C’est impossible. Une fois que le lien avec son créateur est brisé, l’énergie résiduelle d’un sort se disperse et retourne rejoindre l’essence de la terre.


     C’est ce que j’ai pu comprendre. À moins d’avoir un vecteur… je crois que c’est comme cela que l’on dit dans ces gros bouquins.


    Je regardai par-dessus son épaule, à l’endroit qu’il indiquait du doigt. De larges lettres irrégulières décrivaient en détail la manière de procéder à cet enchantement. Je les parcourus en vitesse.


     Ce sort est très complexe et demande une importante énergie psychique pour être réalisé. De plus, nous ne sommes plus en possession d’aucun cadavre pour servir de réceptacle.


     J’y ai pensé… mais il y aurait peut-être moyen de retrouver un peu de sang à l’endroit où nous avons découvert le premier corps.


    Je retournai m’asseoir en marmonnant entre mes dents, me surprenant à ne pas réussir à retrouver suffisamment de calme pour pouvoir me concentrer davantage.


     L’explosion et le feu auront détruit les corps et purifié les lieux, déclamai-je. Ce n’est pas pour rien que, de tout temps, les Hommes ont brûlé ceux qu’ils prenaient pour des démons.


     Et le Prince nous a demandé de faire subir le même sort au troisième corps, ainsi qu’à tous ses effets personnels, de peur de le voir à nouveau se relever d’entre les morts pour attaquer le premier venu.


     Sage décision de sa part. Mais au vu des évènements actuels, cela manquait de discernement car ce zombie était le seul lien que nous avions avec le meurtrier.


    Un bruissement me parvint des étages supérieurs. L’énervement me faisait prononcer des paroles effrontées en un lieu inapproprié. Certes, la sécurité des Londoniens et notre anonymat restaient notre priorité absolue, mais à quoi bon éviter un carnage si une personne capable de créer et de manipuler des cadavres se promenait en liberté ? À présent, à part attendre un nouveau meurtre ou me rendre chaque soir au Lavender House en espérant devenir la cible du tueur, je me trouvais complètement démunie devant cette affaire.


    Comme s’il lisait dans mon esprit, Corwin, les deux mains encadrant son visage me déclara:


     Il reste toujours la Marquise…


     Elle ferait une meurtrière parfaite s’il n’y avait sa robe blanche, répondis-je d’un ton sec.


    Mon compagnon ne réagit pas tout de suite, se demandant s’il n’avait pas, tout simplement, mal compris mes mots.


     Sa robe, Corwin, est immaculée. Je défis n’importe quelle femme de sortir de ce trou à rats qui lui sert de prison et d’aller trucider trois victimes sans y faire la moindre trace, même de poussière. Non, sa robe est aussi éclatante que le premier jour où elle a dû la mettre, même pas salie par le sol de sa cellule. Elle n’est jamais sortie de cette prison, Corwin, c’est impossible!


     Seule une femme peut remarquer ce genre de détail!


     Et je crois que je commence à trop fréquenter ces fichus détectives, leur manière de traquer le moindre petit détail me monte à la tête. Du coup, je ne parviens plus du tout à comprendre ce qui se passe.


     C’est simple: on cherche un tueur, déclara mon compagnon pour tenter d’apaiser ma mauvaise humeur. La personne qui a transformé des cadavres en zombies.


    Il s’appuya sur le dossier de sa chaise pour poursuivre son analyse, la colère brûlait toujours mes veines.


     Tu as découvert que la Marquise n’était pas en cause mais que quelqu’un imite ses actes. Si cette personne est au courant des meurtres qui ont eu lieu dans le passé, c’est donc qu’elle les a vécus personnellement ou qu’elle s’est renseignée sur eux. Ce qui, au final, ne nous aide pas, car cela pourrait être n’importe qui.Nous savons aussi que cet individu est très doué en magie ou s’est associé avec un sorcier très puissant…


     Arrête ça Corwin, cela ne nous mène à rien!


    Le ton de ma voix était trop haut et je m’en rendis compte au moment où mes mots se répercutèrent sur les parois de la pièce. Mon ami s’offusqua de ma réaction et se mit à m’observer de longs instants. Dans le silence, un courant d’air dans mon dos me fit sursauter. Drake venait d’apparaître et me toisait.


     Eh bien, petite princesse, puis-je connaître les raisons qui vous poussent à faire trembler le Manoir? Il n’est pas commun de vous voir en pareil état.


    Le grand vampire s’avança pour aller s’appuyer sur le rebord du bureau, non sans avoir jeté un rapide coup d’œil aux livres de sorcellerie ouverts. De son regard gris moqueur, il prenait plaisir à goûter ma colère comme une sucrerie. Faisant appel à toute ma bonne volonté pour ne pas me précipiter sur lui et le gifler de bon cœur, je respirai un grand coup avant de me replonger de tout mon poids dans la causeuse.


     Il devient impossible d’identifier le tueur, murmurai-je en me détournant de l’arrogant personnage tout en suffisance.


    J’écoutai d’une oreille distraite Corwin faire un rapide résumé de la situation au nouveau venu. Ce dernier, étrangement calme, le scrutait en silence, ce qui me poussa à venir reporter mon attention sur lui. À cet instant précis, il me lança son terrible regard carnassier.


     Je crois pouvoir vous aider, ma charmante sorcière.


    Se redressant, il quitta la pièce avec nonchalance et s’éloigna dans l’obscurité du hall. Je rejoignis Corwin, toujours penché sur ses livres, ne comprenant pas plus que moi le soudain intérêt du vampire pour cette affaire. Il préférait d’habitude laisser le travail de prospection à la basse classe d’immortels que nous représentions à ses yeux.


    Mon compagnon referma lentement un des précieux ouvrages avec un soupir. Le fait d’avoir appris à lire n’était pas toujours un bien, tant les descriptions présentes dans ces textes lui donnaient la nausée.


    À peine eut-il achevé son geste que le grand vampire à la chevelure de jais était déjà réapparu devant nous, habillé de pied en cap pour une sortie nocturne. D’un mouvement du doigt, il obligea la porte de la bibliothèque à se refermer derrière elle pour nous isoler du reste de la maison. Dans sa main droite gantée de noir trônait une rose blanche éclatante, dont il effleurait les pétales avec douceur.


     Ne me dites pas, Drake, qu’il s’agit-là de la rose trouvée sur le cadavre?


     Pourquoi en doutez-vous, petite Stella?


     Car si mes souvenirs sont bons, elle avait été écrasée par le pied d’Eva et il est donc impossible qu’elle se trouve dans un pareil état de conservation. À moins qu’un de vos passe-temps nocturne soit de recoller les pétales des fleurs tombées un à un.


     Voilà qui ne manquerait pas d’intérêt pendant les longues nuits d’hiver. Pourtant, je puis vous assurer que cette rose est bien celle qui était plantée dans le thorax de ce malheureux. Et je vous offre là le vecteur dont vous aviez besoin pour réaliser votre sortilège de détection.


     Vous avez usé de votre énergie pour produire un sort de reconstitution? Pourquoi ce soudain intérêt pour cette affaire? Pourquoi est-ce que je suis persuadée que vous allez encore vous jouer de moi?


    Le beau vampire déposa la fleur sur le livre de sortilèges. Un instant, ses doigts s’attardèrent sur la couverture de peau travaillée. De l’autre coté du bureau, j’observais son geste avec une attention hypnotisée. L’air autour de la fleur semblait grésiller comme sous l’effet d’une puissante chaleur. Drake releva la main. La fleur vibrait toujours, mais d’une aura qui n’était pas celle du vampire. Ainsi donc, même au-delà de la destruction, le sortilège qui avait frappé le zombie avait survécu au point de reconstituer ce réceptacle. Je ne préférais pas imaginer ce qu'il en était du corps broyé par la décharge énergétique! Prise de frissons, je redressai la tête et constatai que Drake m’observait avec délice, sa voix se teinta d’un timbre solennel:


     La vengeance est certainement un sentiment que vous connaissez, ma belle étoile, et je pense que mon heure est venue de vous aider à faire tourner la roue du destin.


    Je ravalai ma salive. À mes cotés, Corwin était devenu étrangement immobile, lui qui d’habitude, était toujours empli de manières typiquement humaines. L’arrogant personnage ne nous avait pas habitués à pareil discours et son sérieux le rendait terrifiant et déterminé. Je pris alors conscience que, derrière cette folle histoire de meurtres et de démence, se cachait un passé enfui, un passé commun à tous les anciens vampires londoniens. Seuls Corwin et moi marchions dans le brouillard à la recherche d’une explication. La gorge nouée, je tentai de parler le plus doucement possible:


     Toute cette affaire n’est qu’un prétexte, n’est-ce-pas, Drake ? Un prétexte à quelque chose de plus grand.


     Il est inutile de poursuivre cette discussion, vos yeux jaunis me rappellent trop bien qui vous domine…


     Il ne me…


    D’un geste rapide, Drake reprit en main la rose et l’épais grimoire de sorts. Il fit un geste élégant vers la porte de sortie.


     Si vous le permettez, je souhaiterais me joindre à vous dans vos recherches de ce soir…


    La moiteur était suffocante. L’humidité chaude de l’air semblait vous coller les poumons, vous agripper la peau pour ralentir vos pas. Londres étouffait sous une chaleur moite et dans les rues, les gentlemen continuaient de s’éponger le front et de marcher au ralenti malgré la fraîcheur toute relative de la nuit qui touchait à sa fin.


    De notre pas d’immortels, nous quittâmes le Manoir pour rejoindre le cimetière de Highgate, à l’endroit précis où le Prince avait découvert le zombie qui m’avait attaquée.


    Je marchais seule, quelques pas derrière mes compagnons, ne supportant pas leur présence proche. Mon mal de tête récurrent s’était transformé en extrême sensibilité et je percevais chaque bruissement, chaque chuchotis, comme un énorme vacarme. À des lieux à la ronde, je pouvais entendre les cœurs des êtres humains de la ville résonner derrière les murs de leur habitation. Entêtant et lobotomisant, Londres battait dans mes tempes.


    Heureusement pour nous, le cimetière était désert et nous pûmes à loisir parcourir les allées jusqu’à l’endroit désiré. Une fois sur place, je disposai la rose sur le sol, à l’endroit où nous avions découvert le cadavre ; de frêles esquisses du pentacle étaient encore visiblement sur le bord d’une pierre tombale.


    Corwin, tâchant de se rendre utile, rouvrit le vieux grimoire sur le sortilège pour l’étudier une ultime fois.


     Il aurait été préférable de posséder un os ou tout autre élément du cadavre pour activer cette magie.


    Drake se retrouva dans mon dos et je sentis ses mains se poser sur mes épaules. Ce contact inattendu me fit sursauter.


     Soyez assuré, Corwin, que notre amie sera parfaitement capable de réussir ce sort sans cela. De plus, le lien magique que nous recherchons était principalement enfermé dans cette rose et non dans la dépouille du jeune homme.


    Je fis volte-face, levai la tête et toisai le grand vampire.


     Maintenant que nous sommes à l’extérieur du Manoir, peut-être pourriez-vous nous dire ce que vous avez en tête?


     Voilà qui n’est guère dans mes habitudes et ôterait tout ce qui fait mon charme.


    Un sourire cabotin habita son visage. Tout en s’inclinant devant moi, sa main gantée se saisit de mes doigts pour les lever jusqu'à ses lèvres. L’envie me prit de le rabrouer mais la raison me rappela à notre mission et à son urgence car, d’ici quelques heures, le soleil ne manquerait pas de se lever. M’arrachant d’une pirouette à ce stupide marivaudage, je me rapprochai de Corwin pour relire une ultime fois le sortilège qui nous permettrait de découvrir l’auteur de la création de ces zombies.


     Ce sort demande de faire appel au démon qui habite notre corps. C’est en lui donnant davantage de liberté qu’il peut utiliser ses instincts primitifs et suivre la trace magique.


     Et que se passera-t-il si le démon prend le dessus sur l’humain, s’il devient incontrôlable? murmura Corwin en tenant toujours fermement le livre.


     Je me chargerais bien volontiers de maîtriser le magnifique corps de notre petite sorcière, susurra Drake, sa langue titillant un de ses crocs effilés.


    Je voulais lui rétorquer qu’il pouvait tout aussi bien procéder au sortilège sur sa propre personne, avant de me ressaisir. Endurer l’arrogance insupportable de Drake était une chose, maîtriser le démon qui l’habitait en était une autre. À ce petit jeu, il était évident que mes deux compagnons avaient plus de chance de réussir à me contrôler que l’inverse. Je soupirai donc, voyant le visage triomphant de l'impertinent vampire qui avait suivi le cheminement de ma pensée. Il savait depuis le départ ce qu’il faisait et cela me rendait folle de marcher aveuglement à ses cotés.


    Jetant un ultime coup d’œil vers l’horizon qui ne manquerait pas de blanchir dans quelques minutes, sentant déjà le retour de ce soleil qui brûlerait à nouveau l’atmosphère qui nous entourait, je m’agenouillai sur le sol trop sec entre les caveaux de famille.


    Je levai une paume jusqu'à ma bouche pour la mordre avec vigueur. La saveur de mon propre sang envahit mon palais, trop riche, trop puissant. Cela eut pour effet d’éveiller et d’attiser le monstre qui vivait dans mon corps. Du bout de mes doigts rougis, je traçai un cercle autour de moi, englobant la rose blanche qui nous narguait de sa pureté. Levant un regard que je savais phosphorescent vers Corwin, je lui fis comprendre qu’il pouvait m’avancer le livre pour que je puisse y lire les paroles adéquates.


    Chaque mot était lourd de signification et donnait un peu plus de lest au vampire qui m’habitait. Peu à peu, je sentais mon âme humaine se détacher de mon corps. La sensation était horrible, irradiante, comme si on m’arrachait la peau avec une infinie lenteur. Je savais que, dans quelques minutes, mon âme flotterait au-dessus de mon enveloppe charnelle. Mon corps ne serait plus dirigé que par un démon assoiffé de sang. Il fallait espérer que le sort fonctionne et que le monstre obéisse aux incantations et se serve de ses incroyables capacités pour remonter la piste du tueur.


    Une violente douleur me frappa le sternum alors que je murmurai l’ultime mot du recueil et je me sentis projetée avec force en arrière, comme si je venais de m’écraser contre un bloc de briques. Un gouffre sombre de souffrance entoura mon âme, comme un horrible filet de contention.


    D’habitude, lorsque mon essence quittait mon corps, je pouvais encore visualiser ses actes, ici il n’en était rien. Aveugle, sourde, je me débattais entre des mailles de plus en plus contraignantes. Prise de panique, je tentai de hurler, mais aucun son ne sortit de mon corps ectoplasmique. L’idée terrible de rester emprisonnée à jamais dans ce néant me traversa l’esprit et je redoublai d’efforts pour tenter de me défaire de cette prison invisible.


    Le temps me parut infini, les efforts suprêmes et pourtant inutiles. À bout de forces, je ne pus que cesser la lutte et attendre, vaincue et meurtrie.
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    La Tour de Londres est la première chose que mes yeux purent à nouveau distinguer. Juste après, je vis le sol se rapprocher à grande vitesse, mes genoux ne me soutenant plus. Une vigoureuse poigne masculine m’empêcha de me cogner les os contre les pavés usés. La voix de Corwin m’appela, lointaine et étrange, comme si je ne l’avais plus entendue depuis des années.


     Comment te sens-tu?


    J’ouvris la bouche et la refermai, incapable de produire le moindre son. Mon âme n’avait pas encore pleinement repris possession de mon corps.


     Inutile d’insister, il va lui falloir quelques minutes avant de pouvoir s’exprimer à nouveau.


    Assise sur le sol, mes yeux étaient incapables de se mouvoir, figés sur l’horizon. Les acouphènes assourdissant mes oreilles s’atténuaient peu à peu. Mais j’étais toujours incapable de me mouvoir ou de tourner la tête. Dans mon dos résonnaient le bruit de l’eau et celui des roues d’un attelage passant à toute vitesse sur les larges pavés inégaux.


    Enfin, je pus lever le regard. Le grand bâtiment de la prison me faisait face. Je reconnaissais ses pierres grises. Nous nous trouvions à deux pas de la Tamise et du nouveau pont en construction. Sous l’impact du sortilège, mon démon nous avait visiblement ramenés à notre point de départ.


     Le sort? parvins-je à murmurer au prix d’un long effort.


     Il s’est dissipé, me chuchota Corwin, attentionné. Il a disparu alors que nous approchions les murs de la prison.


    Drake apparut dans mon champ de vision, plus grand que jamais. Une de ses mains dégantées s’avança vers mon visage et il m’obligea à relever le menton. Ses prunelles brûlaient de cette lueur bleutée qui témoignait de la présence de son pouvoir hypnotique. Il tenta de s’introduire dans mon esprit. Comprenant son désir, je réussis à fermer les paupières, mais il était trop tard. Son âme frôlait déjà mes pensées, caressait mes souvenirs, se délectait de titiller le démon de mes entrailles. Une douce chaleur envahit mes membres et je me sentis quelque peu ragaillardie. Le contact psychique se brisa rapidement mais Drake laissa traîner quelques instants indécents encore ses doigts sur ma joue et le bord de mes lèvres. Ils paraissaient brûlants à coté de ma peau glacée.


     Le pouvoir de l’incantation a été complètement évacué et votre démon est à nouveau dominé par votre âme, petite sorcière. Vous êtes à nouveau maître de vous.


    Le beau vampire se redressa et laissa Corwin m’aider à me remettre debout. Je tentai de ne pas rendre mon trouble d’équilibre trop visible. Me raclant la gorge, je pus enfin demanderclairement:


     Le sortilège n’a pas fonctionnécorrectement ?


    Enfilant ses gants de peaux sombres et redressant d’un geste assuré son haut couvre-chef, Drake m’offrit son traditionnel petit sourire en coin.


     Détrompez-vous, princesse, il a parfaitement fonctionné. Mais il faut bien avouer que votre pouvoir était tellement instable que la magie s’est brisée avant d’aboutir à un quelconque résultat.


    Le ton employé se voulait résolument blessant et destiné à me faire fondre de colère. Cependant, comme tout mon organisme me donnait encore l’impression d’être désarticulé, je ne pouvais me permettre de montrer mon ire.


     Depuis le début, je vous ai demandé quel était ce jeu que vous jouiez avec moi, Drake, déclarai-je lentement. À présent, de quel droit vous permettez-vous de me fustiger alors que je tente par tous mes moyens de compromettre notre coupable?


    En deux enjambées souples, le vampire effaça la distance qui nous séparait. Sa poigne se referma sur mon bras et elle me le serra violemment, me faisant presque perdre l’équilibre sous cette manifestation de colère non feinte. Corwin ne put qu’observer la scène en spectateur, ne sachant comment réagir.


     J’espérais, petite sorcière, que par cette inutile démonstration de magie, vous vous seriez rendu compte par vous-même à quel point le sang de votre précieux Prince représente le pire des venins. Et, qu’au lieu de vous en délecter avec plaisir, vous feriez mieux de me permettre de vous trancher les veines pour vous en débarrasser définitivement.


    Sa bouche n’était plus qu’à quelques centimètres de la mienne ; sa main me secoua avec une force que je ne lui connaissais pas et qui me meurtrissait le bras. Ses prunelles, écarquillées, me foudroyaient, son âme se trouvant à la limite de basculer en faveur de son être démoniaque, avide de domination et de brutalité. Il me cracha littéralement ses paroles:


     Il tente de vous construire à son image, un bloc de glace imbibé de pouvoir mais dénué du moindre sentiment, un être abject en perpétuelle recherche de domination! C’est cela que vous voulez devenir: un monstre redouté qui se complaît dans la puissance et ne ressent plus rien? Voyez ce qu’il est en train de faire de vous, contemplez son œuvre!


    Il me relâcha brutalement, me faisant trébucher. Dans un réflexe humain, je frottai mon bras endolori par la pression cuisante. J’étais certaine que la trace de ses doigts sur ma peau ne tarderait pas à apparaître.


    Le vampire me toisa encore quelques minutes avant de tourner les talons pour rejoindre Corwin. Là, il murmura quelque chose à l’oreille du jeune homme qui acquiesça mécaniquement, plus livide qu’un linceul. Un souffle de vent se leva et Drake disparut.


    Dans la petite cour pavée, il ne restait, à présent, plus que Corwin et moi, immobiles sous les cris des corbeaux qui sentaient l’aube approcher. Devant le ciel qui se décolorait légèrement, la Tour de Londres m’apparaissait plus lugubre encore. Il me fallut un moment pour reprendre constance et m’approcher de mon compagnon sans perdre l’équilibre. Celui-ci leva une main en direction de l’aube, me faisant comprendre qu’il désirait rapidement quitter les lieux. Je me retins de me jeter dans ses bras pour l’étreindre, à la recherche d’un réconfort bienvenu.


     Comment… Comment étais-je pendant le déroulement du sortilège? Je ne me souviens de rien… j’étais… ailleurs. Dans un endroit vide.


    Mon ami se mit à soupirer. Il se balançait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Je remarquais qu’il gardait toujours une certaine distance entre nous, comme si je lui faisais peur.


     Dis-moi tout, Corwin, s’il te plaît.


     Tu ressemblais à une folle, à une diablesse au sourire carnassier. Tes prunelles luisaient de tout feu, allaient en tout sens, à la recherche de la trace de magie. En riant comme une démente, tu nous as conduits à travers les rues de la ville jusqu’ici. Tu étais si différente.


     Juste un monstre.


     Oui.


     Ai-je fais quelque chose de mal?


     Apparemment, le sort bridait ton démon. Quand il ressentait la présence d’une victime potentielle et tentait de la rejoindre, tu te braquais tout d’un coup. Tes mains enserraient alors tes tempes et tu poussais un cri horrible, avant de reprendre ta quête initiale avec des gémissants déchirants.


     Je ne me souviens de rien, je n’étais plus là. C’était juste mon corps, rien de plus.


    Je relevai les yeux vers Corwin.


     Merci de m’avoir dit la vérité.


    Très droit, le jeune homme soutint mon regard. Je vis qu’il concentrait son courage pour me demander:


     Promets-moi une chose, s’il te plaît.


     Oui?


     De ne plus jamais recommencer ce sortilège.


    Fuyant mon visage, attiré par la Tamise toute proche, il chuchota:


     J’ai cru que tu étais perdue, que jamais ta conscience ne referait surface. Je me suis imaginé la vie à Londres sans toi… je ne peux pas le concevoir.


    Il leva les bras et, d’un geste maladroit, m’enserra. Ses mouvements étaient gauches et impressionnés. Touchée par son émotion, consciente à quel point cette aventure avait dû être traumatisante pour lui en me découvrant si terrifiante, dans toute l’horreur de notre nature, je ne pus que l’étreindre à mon tour. Je me lovai contre son torse avec soulagement. Les battements réguliers de son cœur me permirent de retrouver mon calme après tant d’émotions.


    Les minutes s’égrenèrent et nous restâmes ainsi enlacés dans le silence et l’immobilisme des immortels, couple de statues figées devant la plus terrifiante prison du pays. Moment d’intimité presque inconcevable et totalement indécent au milieu d’un monde encore endormi.


    Le vol et le cri d’une chouette nous ramena enfin parmi l’univers des Hommes. Je me redressai et, d’un geste instinctif, remis en place le gilet et la chemise à jabot chiffonnée de mon compagnon. Avec un petit sourire, je levai les yeux vers lui.


     Tu devrais y aller, Corwin, le soleil ne va plus tarder.


     Et toi ? me demanda-t-il en souriant à son tour.


     J’ai encore quelque chose à faire… une petite visite à rendre.


     Prends soin de toi.


    Mon compagnon se fit violence pour me faire un baise-main digne de ce nom.


     Je crois que j’ai encore des progrès à faire, déclara-t-il en voyant ma mine déconfite.


     En effet. Rappelle-moi qu’il faudra que je t’apprenne quelques règles de bienséance à l’avenir. Il est, par exemple, tout à fait incorrect d’enlacer une personne du sexe opposé au beau milieu de la rue! Voilà qui est extrêmement choquant. Et c’est vous qui vous prétendez Anglais?


     Ton caractère de barbaresque a dû déteindre sur ma personne. Je me sauve avant que nous nous fassions arrêter pour conduite impudique.


    Avec un petit geste de la main, il me salua en s’éloignant, longeant les quais pour disparaître dans le quartier ouvrier qui commençait tout doucement à s’éveiller.


    Le soleil avait finalement eu raison de la nuit quand je pénétrai les longs couloirs secrets de la prison, suivant le chemin que le Prince nous avait dévoilé lors de notre première visite. Derrière les épais murs de pierre, je n’avais nullement à craindre la vigueur des lueurs estivales. L’engourdissement habituel qui m’étreignait et me poussait d’habitude au sommeil n’avait pas encore gagné mon organisme et je sentais que mes capacités psychiques étaient encore bien actives.


    À travers les murs du souterrain, je pouvais percevoir des bruissements de pas, des voix résonner ou des cœurs battre au ralenti, encore sous le joug du sommeil. Une fois de plus, le sang du Prince était certainement responsable de ces étonnantes aptitudes. C’était jouissif, grisant. Trop pour être sain d’esprit. Et les remarques de Drake ne cessaient de me trotter dans la tête.


    Le couloir devint plus étroit, les pans de ma robe frôlèrent les hauts murs. Avec lenteur et discrétion, je m’avançai vers la prison de la Marquise. Dans mon corset, tout contre ma peau, se tenaient encore les deux clefs de sa prison.


    Après ce dédale de murs, de trappes et de culs-de-sac, j’arrivai enfin devant l’entrée de la lourde porte en fer. À aucun moment, je n’avais perçu le moindre signe de vie du gardien vampire. Même en me concentrant, je n’étais pas parvenue à localiser son aura, alors que j’étais persuadée que mes nouvelles capacités me l’auraient permis.


    Précautionneusement, j’enfonçai les clefs dans les serrures. Des frissons me parcoururent l’échine quand ma peau entra en contact avec la porte et la multitude de sortilèges qui bardaient les lieux et empêchaient toute évasion. Un doute m’envahit, ma raison revint à la charge et je m’impressionnai de ma propre hardiesse. Pourtant, j’étais déterminée. Il fallait que je résolve le plus rapidement possible cette énigme, je me devais de découvrir ce que Londres et ses vampires me cachaient. Tous ses vampires.


    Dans un grincement, chassant au loin mes ultimes doutes, les battants de la prison m’ouvrirent un passage. La présence des innombrables enchantements m’écrasèrent de leur magie ancestrale.


    La Marquise était assise au même endroit que la première fois où je l’avais vue. Sa robe immaculée tentait d’apporter une touche de clarté dans cette prison de pierre. Son regard fixe et morne était braqué sur le plafond, vers cette unique petite ouverture de lumière qui tombait juste sur son visage contemplatif. Elle ne fit aucun mouvement quand je m’avançai vers elle. Je ne fis pas plus de quelques pas, juste ce que la prudence me permettait. Je m’attendais à chaque instant à voir ses prunelles se braquer sur moi, mais il n’en fut rien.


    De longues minutes passèrent pendant lesquelles je continuais à l’observer avec une certaine retenue, guettant aussi le moindre signe extérieur de l’approche d’un être humain dans les parages. Elle, restait le regard levé vers les cieux, immobile comme jamais.


    Ne sachant comment aborder la conversation, je murmurai enfin:


     Marquise?


    Ma voix résonna dans la haute prison, se répercutant jusqu’au plafond. Avec fracas, un corbeau surgit de nulle part pour s’envoler dans le lointain, chassé par le bruit de ma voix.


    Après un temps infini, la Marquise cligna enfin des yeux et abaissa tristement la tête dans ma direction. Ses prunellesgrises n’exprimaient aucune émotion. Dans la pénombre, il ne me semblait pas discerner la noirceur de ses pupilles, comme si son regard était aveugle.


     Marquise, puis-je vous poser quelques questions? repris-je d’une voix plus assurée.


    De nouveau, seuls son mutisme et son immobilisme me répondirent. Je craignais soudain, qu’après autant d’années d’emprisonnement, cette femme ait perdu la parole et même l’esprit. Si tel était le cas, plus aucune solution ne s’offrait à moi dans ce dédale de mystères.


    Je laissais de longues minutes s’écouler à nouveau, oppressée par l’ambiance des lieux et tiraillée par les sortilèges qui m’entouraient.Ne résistant plus à cette pression, je décidai enfin de quitter cet endroit, dépitée et terriblement agacée.


    C’est à cet instant qu’une flamme naquit d’elle-même sur une bougie accrochée au mur souillé. La femme n’avait toujours pas bougé d’un cil mais, par ce geste, elle venait de répondre à mon appel. Ragaillardie, je courbai l’échine, adoptant l’attitude que l’on m’avait tant appris à avoir devant une personne de rang supérieur.


     Je voudrais savoir si vous aviez eu connaissance des meurtres qui viennent de se dérouler dans la ville?


     Des meurtres...


    Son visage et ses lèvres avaient repris leur position initiale, elle fixait désespérément le plafond en quête d’une hypothétique lueur. Pourtant, sa voix, douce et pleine de souffle, était parvenue jusqu’à mon esprit. Si elle était encore capable d’un tel prodige dans un pareil lieu, nul doute que cette femme avait dû être une grande magicienne du temps de sa splendeur.


    La voix reprit, plus assurée:


     Il y a tant eu de meurtres, tant…


     Vous connaissez donc ces hommes? Et cette organisation, «The Lavender House»?


     J’aurais dû me méfier de lui, de cet arrogant envoyé. Il est puissant et n’hésite pas à frapper. Je l’ai vu tuer la belle reine…


    La vampire se déplaça enfin. Dans un frissonnement de taffetas, elle se remit péniblement debout et se tourna vers moi, le dos et les mains appuyés contre la paroi sale. Elle était grande et maigre, trop maigre. La faible luminosité de la pièce me permit enfin de pouvoir observer son fin visage. Sous ses très longs cheveuxbruns, ses traits étaient presque enfantins. Dans la mort, elle avait conservé cette douceur propre à ceux qui savent encore rêver. De ses lèvres à peine craquelées, elle m’offrit un doux sourire. Enfin, le dialogue était ouvert.


     Je ne comprends pas, madame, dis-je. De qui parlez-vous?


     D’un traître, d’un habile stratège au visage d’ange dont j’aurais dû me méfier.


     Est-ce que cela a un rapport avec les meurtres de tous ces jeunes gens, de leurs transformations en zombies?


    Elle ouvrit la bouche, dévoilant ses fins crocs aiguisés, sifflant comme un serpent et levant une main blafarde en ma direction.


     Point de cela, petite. Le pays ne souffre-t-il déjà pas assez avec cette ignoble Marie sur le trône ? L’Angleterre va bien mal en ce moment. Mon beau roi avait raison de haïr ces catholiques, ils n’apportent que la mort.


    Je reculai d’un pas, désireuse de me rapprocher de la porte, à la recherche d’une sécurité toute relative. Bien que cette femme semblât parfaitement inoffensive dans son coin de prison, assaillie par des magies écrasantes, je n’étais pas à l’abri d’une tentative désespérée de sa part pour s’évader. Inconsciemment, ma main se faufila contre mes jupes pour sentir le poids du petit poignard que je portais contre ma hanche. Cela semblait ridicule face à mon interlocutrice, mais l’effet de surprise pouvait toujours permettre de gagner les quelques secondes nécessaires. Le discours de cette femme me semblait résolument incohérent et pourtant ses paroles m’évoquaient bien quelque chose. Je dus creuser ma mémoire et mes connaissances historiques pour en découvrir la clef:


     Vous parlez de la reine MarieTudor, de Marie la Sanglante? Cela remonte à plus de trois siècles, madame…


    Elle baissa enfin sa main, fine et délicate, plus blanche encore que sa robe immaculée.


     Fi, petite. Je sens dans vos veines un puissant sang magyar qui m’est inconnu. Vous êtes originaire d’un pays lointain et devez tout ignorer de notre belle Angleterre.


    Je serrai les poings comprenant que, pour cette belle dame blanche, le temps s’était arrêté au XVIe siècle entre les murs de cette sordide prison. Désorientée par ces révélations, je fis un pas de plus en arrière, ne quittant pas des yeux le tableau de cette femme immobile dans sa cellule. De nouveau, le bruit d’un bruissement d’ailes, quelques mètres au-dessus de nous, me fit sursauter. La Marquise leva des yeux vitreux vers le corbeau.


     C’est Gladwy qui m’apporte des nouvelles du monde, brave petit messager.


     Vous ne pouvez pas m’aider à résoudre les meurtres du Lavender House, madame? demandai-je, une ultime fois en inclinant légèrement la tête en signe de respect.


    Son visage était de nouveau vissé vers ce minuscule coin de ciel qu’elle apercevait. Ses lèvres ne bougèrent pas et c’est dans mon esprit qu’elle me répondit directement:


     Ce n’est point de la couleur lavande dont vous devez vous méfier, mais bien de l’or de ses yeux…


     Des yeux d’or?


     Je suis certaine que c’est cet or qui a détruit mon défunt et aimé époux, tout comme il a détruit cette belle reine du Nord… méfiez-vous, petite, méfiez-vous. Il m’a fait saigner à blanc pour que je sois faible et folle…


    Le corbeau poussa un lugubre croassement, comme s’il se gaussait de notre situation. Je levai à mon tour le regard et vis qu’il m’observait de ses yeux sans fond. Il lâcha un nouveau cri et je sursautai, rendue trop nerveuse par l’atmosphère saturée des lieux. Faisant quelques pas en arrière, je présentai de rapides salutations à la Marquise qui ne semblait déjà plus consciente de ma présence, immobile dans sa contemplation, avant de m’éclipser. À regrets, je refermai devant moi la lourde porte de fer et verrouillai son accès, le cœur lourd. Laissant une main traîner sur le battant, je soupirai bruyamment en me demandant ce que je pourrais bien faire de cet étrange entretien.


    Soudain, à travers l’épais tissu de ma robe, je sentis une main lourde se refermer sur mon épaule. D’un mouvement agressif, elle me fit pivoter, les doigts enfoncés autour de ma clavicule.


     Quel délice de voir un nouveau visage entre ces murs, un visage propre et frais qui plus est…


    L’homme qui me faisait face était extrêmement filiforme, son visage trop allongé et sec en était presque grotesque. Dans les prunelles sombres au milieu de ce visage angulaire brillait une intelligence qui me fit comprendre que je n’avais pas affaire à un démon ou à un fou évadé de sa cellule. Passé mon premier étonnement, j’analysai rapidement la situation. L’homme portait un uniforme et sur son costume brillait un insigne caractéristique.


     Vous êtes le gardien de la Tour…


     Le gardien de jour, comme les gens de votre espèce aiment m’appeler. Je suis aussi le maître des corbeaux.


    Le sourire sous sa fine moustache trahissait son caractère pervers.


     Veuillez reculer monsieur, lui répondis-je en le défiant du regard, alors qu’il faisait largement deux têtes de plus que moi.


    Ce qu’il fit, non sans se départir de son air malintentionné. Nul doute qu’avec sa taille et son allure générale, il devait impressionner plus d’un individu. Contre mon dos, la porte métallique devint soudain encore plus froide qu’elle ne l’était. Puisque cet humain était en poste, la journée des mortels devait être bien entamée. Au fin fond de cette cellule souterraine, il était impossible de percevoir le rythme de temps et je n’avais, à aucun moment, ressenti que le soleil avait déjà repris pleinement possession du ciel.


     Il est bien rare que cette belle dame ait de la visite. Seriez-vous une de ses anciennes amies?


    Je me repris rapidement face à l’insolent personnage. Ce mortel imbu de son charisme devait user à merveille de la fourberie de son regard pour tétaniser ses prisonniers. Devant moi, il arborait des airs supérieurs sous prétexte qu’il était au courant de nos existences et sans doute de nos pouvoirs. Mais il restait, malgré tout, un simple mortel.


     Le nombre de privilégiés ayant connaissance de nos activités secrètes est fort limité, monsieur. Or, j’ignore jusqu’à votre nom…


     Dans le monde des Hommes ce serait une impolitesse de ma part, mais un nom signifie-t-il quelque chose pour une créature telle que vous?


     Pourquoi en serait-il autrement?


     De la chair et du sang, ne sont-ce pas là les seuls plaisirs que les démons recherchent? cracha-t-il, sans se départir de son sourire perverti.


     Cela n’est pas une généralité, tout comme tous les humains ne sont pas des créatures bienveillantes! Sur ce, veuillez m’excuser…


    D’un mouvement rapide, je me faufilai entre le mur et la haute stature de l’homme, le surprenant par ma vitesse, mais ne réussissant pas à l’empêcher de me saisir le bras au passage pour me retenir. Cet homme, malgré son aspect filiforme, possédait une force sèche et brutale. D’une gifle bien claquée, je le fis lâcher prise. Il partit d’un rire sournois.


     Veuillez pardonner ce geste, madame, mais on voit si peu de femme ici et les prisonnières sont souvent vieilles et laides, que j’ai perdu l’habitude des bonnes manières. Je n’avais pas compris que vous étiez une dame.


    Il plia sa longue carcasse dans un simulacre de courbette. Puis, se redressant, il cracha au sol, juste à mes pieds dans un geste de provocation.


     Pourquoi tant d’irrespect à mon égard?


     La vie dans une prison est rude et son accès est interdit aux visiteurs mondains.


     Sauf que je ne suis pas une visiteuse ordinaire…


     Vous croyez-vous supérieure et privilégiée par votre statut de monstre?


     Je crois surtout que vous êtes un rustre et, pour l’heure, celui de nous deux qui ressemble le plus à un monstre, c’est plutôt vous.


     Une femme du monde ne parle pas comme cela. Votre amie dans sa cellule possède un langage beaucoup moins châtié…


     Parce qu’elle vous parle?


     Elle parle à ses corbeaux. Et j’aime écouter sa voix résonner derrière la lourde paroi de sa prison. Elle énonce lentement leurs noms comme pour des enfants, c’est une véritable litanie sans fin: Thor, Odin, Gwyllum, Cedric, Hugin …. Depuis le temps qu’elle s’y trouve enfermée, nul doute que, sans les corbeaux, elle ne serait sans doute plus capable de parler à l’heure qu'il est, vous ne croyez pas? me demanda-t-il en découvrant ses immondes chicots.


     Vous rendez-vous compte à quel point vos paroles sont ignobles?


     Un monstre qui a commis des atrocités mérite-t-il davantage de compassion?


    La rage commençait à bouillonner dans mon corps et je dus me maîtriser pour que le démon qui m’habitait – et curieusement était encore bien éveillé malgré le jour naissant – ne prenne le dessus sur ma raison et ne saute à la gorge de mon interlocuteur.


     Vous êtes abject, au revoir…


    Je me retournai d’un rapide volte-face. Dans le même temps, le gardien leva un peu plus haut le quinquet qu’il tenait à sa main. Je le frôlai des doigts et me coupai légèrement sur ses arêtes trop aiguisées. Une goutte de sang tomba sur le sol de pierre. Dans un réflexe étrange, je vis le gardien de la tour se plier en deux pour se jeter sur cette trace écarlate. Un rapide coup d’œil fiévreux en ma direction le fit arrêter. D’une voix nerveuse, sa langue prête à se darder et ne me quittant plus des yeux, il murmura:


     Au revoir, milady…


    Il guetta mes gestes, comme un fauve à l’affût. L’homme qui, quelques instants plus tôt, se montrait complètement présomptueux et méprisant venait de se transformer en bête féroce, rendue complètement folle par la vue du sang. Les jointures de sa main autour du manche de son luminaire virèrent au blanc tant il le serrait. Je l’observai de loin, plus curieuse qu’apeurée, ne comprenant que trop bien ce que signifiait ce soudain changement de comportement. Finalement, je ne pus m’empêcher de sourire en m’éloignant et en lui déclarant:


     Vous devriez mieux vous occuper de vos corbeaux, maître, certains d’entre eux vont perdre des plumes dans des endroits pour le moins singuliers.


    J’accélérai aussitôt le pas pour quitter le plus vite possible les longs couloirs de la prison par l’entrée dérobée. Dans mon dos, j’entendis le gardien pousser un râle et se jeter au sol afin de lécher mon sang. Malgré mon coup d’éclat, mon vieux cœur manqua un battement dans ma poitrine…
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    C’est la tête pleine d’images et de murmures que je me couchais ce jour-là entre les murs de ma pitoyable demeure. Aucune certitude ne se précisait, chaque individu que je rencontrais semblait s’afficher comme le coupable idéal. Toutes mes questions ne cessaient de se percuter dans mon esprit, allant jusqu'à m’agacer. La Tour de Londres, le Lavander House, le maître des corbeaux… autant de lieux et de gens aux mains couvertes de sang et de magie. Restait à découvrir la véritable motivation de ces meurtres et le moyen des les arrêter pour en finir une fois pour toute avec cette histoire qui semblait me mener moi-même vers la folie.


    Les nerfs à vif, je me levai tard la nuit suivante, avec cette irrésistible envie de laisser libre cours à mes pulsions. J’envoyais au diable toutes mes obligations par rapport aux impitoyables vampires qui transformaient peu à peu cette cité en territoire de mystères et de pièges. Luke allait devenir le pauvre exutoire de ma mauvaise humeur et incarner le réceptacle de mon agacement. Me dépêchant de me vêtir d’une robe d’été verte trop légère à mon goût et ajustant un délicat chapeau assorti, je me hâtai de héler un cab pour me rendre au domicile du jeune homme.


    La nuit venait à peine de tomber, la rougeur de l’horizon pouvait en témoigner. La chaleur étouffante de la journée agressait encore les poumons des vivants. Le long des rues, les passants transpiraient à chaudes gouttes, s’éventant à l’aide du moindre objet qu’ils trouvaient.


    J’arrivai rapidement au but. Le petit appartement de Luke était une étuve, comme si l’air, en plus d’être brûlant, s’y était raréfié. Je surpris le jeune homme assis en face de son étroit bureau, en train de lire avec attention une carte de visite, des traces de transpiration perlant sur son front.


    Je me faufilai dans son dos et laissai glisser mes mains glacées le long de sa nuque. Je salivai à la vue de sa peau qui s’émoustillait et du frisson qui lui fit trembler l’échine.


     Je devrais donc aussi t’attribuer le surnom de reine des glaces, susurra l’étudiant en saisissant ma main pour se frotter la joue dessus, savourant sa fraîcheur.


     Le reste de mon corps est tout aussi frais, répondis-je, un peu étonnée de ma soudaine hardiesse.


     Il ne le restera pas longtemps, faisons-en le pari!


    Il se tourna enfin vers moi et je pus contempler son visage fatigué par la journée de chaleur, ses mèches de cheveux collées par la sueur sur ses tempes. Ses prunelles marron me dévoraient du regard, mais un détail retint mon attention et me fit sursauter: la rose blanche posée sur son bureau, parfaitement identique à celle découverte sur les cadavres quelques jours plus tôt. Les doigts de mon compagnon se crispèrent autour de ma main, devinant mon trouble.


     Luke, d’où provient cette rose?


    Mon ami sourit, un peu trop tristement pour me convaincre.


     Pas d’une femme, ne crains rien, mais bien de mon passé.


     Explique-moi, s’il te plaît.


    Dans un réflexe humain, je ravalai ma salive. Était-il possible que mon tendre amant m’apportât les réponses à l’affaire qui me taraudait tant l’esprit? Ou était-ce encore là un coup de cette insolente fée qu’est la coïncidence?


     Je ne t’imaginais pas jalouse à ce point, murmura-t-il, en tentant de conserver quelques secondes encore l’atmosphère de désir qui flottait entre nous.


    Je me détachai de son corps, brisant le contact de sa peau contre la mienne, incapable de feindre autre chose qu’un profond étonnement. Au coté de la rose trônait la carte de visite du Lavender House, reconnaissable entre toutes. Dans la pièce à peine éclairée par un chandelier, le silence régna en maître jusqu'à ce que je me décide à poser la question qui me brûlait tant les lèvres:


     Ce bristol provient d’un club à la clientèle assez singulière. Est-ce que tu es un de leur client habituel? Le fréquentes-tu assidûment?


    Je reposai enfin mes yeux sur mon compagnon. Le col de sa chemise entrouvert de manière négligée et ses vêtements chiffonnés semblaient indiquer qu’il avait passé sa journée à dormir tout habillé. De larges cernes sous ses yeux dénonçaient pourtant le contraire. C’était bien la première fois que je voyais le jeune étudiant avec une allure aussi désinvolte.


    Il se mit à soupirer sous le poids d’une fatigue qui n’était pas feinte. Tout cela n’annonçait rien de très jouissif.


     Assidûment, non… mais il se trouve que je l’ai fréquenté dans le passé de manière fort régulière. Je n’ai guère d’excuses à te servir, à part le fait que j’ai été entraîné par quelques amis étudiants, soucieux de me faire découvrir des plaisirs différents. Je ne peux pas cacher que l’expérience m’ait plu.


    D’un geste de la main, il s’épongea le dessus de la lèvre, inondée de sueur, avant de poursuivre, d’un ton désemparé:


     Et je comprendrais que tu ne désires plus me voir par la suite.


     Il n’est pas question de cela, Luke, déclarai-je en allant m’asseoir avec prestance sur le petit lit à quelques pas de lui. Tu es en droit d’apprécier le plaisir des sens autant avec les hommes qu’avec les femmes. De nombreux gentlemen tout à fait respectables fréquentent ce lieu en secret. Non, ce qui est grave, c’est que de nombreux jeunes gens ont disparu ces derniers temps, et tous fréquentaient cet établissement!


    Luke se leva et s’approcha de moi. Dans son mouvement, l’air vicié de la pièce vint me chatouiller la peau. Le tissu de ma robe semblait lui-même brûlant et lourd, absorbant la chaleur de la petite chambre.


     Je l’ignorais mais je le redoutais. Quand les journaux ont parlé de ces cadavres d’hommes retrouvés carbonisés, je me suis souvenu de mon passé dans ce club… Comment peux-tu être au courant de tout cela puisque même les gens d’armes n’ont pas encore été capables de faire le rapprochement?


     Les rues de Londres recèlent parfois bien des mystères.


     Dont tu fais partie intégrante.


     Non, je n’en suis qu’une pièce ajoutée dont certains aimeraient sans doute se servir pour faire exploser le puzzle.


     Je ne désire guère en connaître davantage. Pour moi, tu resteras toujours ma dame de la nuit.


    D’un geste lent, il se mit en mal pour s’agenouiller devant moi et venir poser sa tête blonde sur mes genoux, comme un enfant se lovant dans les jupes de sa mère. Son attitude avait quelque chose de terriblement attendrissant, de tragique aussi. Cet aspect dévasté de Luke m’était inconnu jusqu’alors.


     Expliquez-moi, je t’en prie, explique-moi ce qui te taraude à ce point, demandai-je sans pouvoir m’empêcher de passer ma main dans sa chevelure si tentante.


    De longues minutes s’écoulèrent à nouveau dans cet enfer surchauffé. Luke commençait à hyperventiler, tenaillé entre émotion et suffocation. Tout cela ne me plaisait décidément pas. D’un geste brutal, je me redressai et, attrapant le jeune homme par les épaules, je le forçai à se relever. Jouer les piétà n’avait rien de seyant pour une vampire!


     Que sais-tu sur ce club et ces meurtres?


     Peut-être rien, peut-être tout… murmura-t-il entre ses dents.


    Sur ma nuque, je sentis un picotement agaçant me saisir. Mon sang se mit à frémir, à tenter d’entrer en résonance avec un appel… le Prince essayait de capter mon aura. Dans une tentative que je savais vaine, je lui fermai mon esprit. Plus énervée que jamais, je toisai Luke. Il finit par relever les yeux et fut soudain surpris par la couleur de mes iris. De toute évidence, à cause du contact psychique avec le Prince, mes pupilles s’étaient mises à luire de leur teinte rougeâtre. Quand bien même, je pourrais toujours ôter ce détail de la mémoire de Luke plus tard.


     Il avait la même lueur dans les yeux. C’était une sorte de secte et l’homme qui la dirigeait avait aussi ce regard en certaines occasions.


     Une secte au sein du Lavender House?


    Je dardai autant que possible mes capacités spirituelles vers Luke pour qu’il me révèle un maximum de ses connaissances et oublie mon coté démoniaque dont il venait d’être le témoin.


     Oui, elle regroupait uniquement des jeunes étudiants à la recherche de sensations plus fortes que les simples plaisirs de la chair entre hommes. Le groupe se composait de quelques aguerris, différents à chaque cérémonie. Et nous allions masqués pour ne pas nous reconnaître. Cela ajoutait un certain piquant à la chose.


     Dis-moi ce qu’il s’y passait?


     Le maître nous offrait à boire une drogue au goût ferreux, qui nous plongeait dans un état euphorique. Ainsi libérés de nos inhibitions, nous pouvions librement donner cours à nos pulsions.


     De l’opium?


     Je ne sais pas, c’était âcre et désagréable à avaler, mais les effets étaient si intenses que la substance devenait très vite indispensable à toutes les formes de plaisir.


     Une drogue dont tu es devenu dépendant? demandai-je en soupirant.


     J’attendais avec impatience chaque nouvelle invitation à une réunion. Je ne parvenais plus à trouver de jouissance dans aucun autre acte de la vie, tant ce que je ressentais là-bas était intense.


    Un vampire aux yeux de braise, du sang et une cohorte de jeunes gens asservis par cette substance immortelle et damnée. Un démon ayant soumis des humains comme des bêtes par le sang. Cette image évoquait en moi un profond dégoût et haine.


    Un sentiment de jalousie m’étreignit aussi quand je reposais les yeux sur l’étudiant tremblant, complètement anéanti par le retour dans sa vie de ce passé à la fois terrifiant et terriblement tentateur. Le démon qui m’habitait venait de se réveiller en sursaut. J’avais envie de hurler à mon compagnon que, dorénavant, il m’appartenait, à moi, à mon sang, à mes désirs uniquement. Je brûlais de me jeter sur lui pour m’abreuver à sa gorge jusqu'à ce qu’il ne puisse plus que se languir de ma personne dans un sursaut d’extase. Le démon martelait ma petite conscience humaine qui luttait vaillamment pour rester digne devant la situation.


     Tu dois me prendre pour un fou, un marginal?


     Surtout pour quelqu’un qui a joué avec sa vie. Ces incursions dans le monde obscur auraient pu te coûter bien plus que le terrible manque que tu ressens pour le moment. Tu es comme un opiomane qui se rappelle à quel point sa drogue lui permettait de ressentir la vie comme jamais.


     C’est exactement cela, ma belle de nuit.


     Mais cette secte est un endroit dangereux, l’antichambre de la mort. Et j’aimerais découvrir l’identité de l’homme qui la dirige car je suis persuadée qu’il a un lien direct avec tous ces étranges meurtres des derniers jours.


     En quoi cela…


    «En quoi cela concerne-t-il une putain?» Était-ce réellement la phrase qu’il ne souhaitait pas prononcerentièrement ? Croyait-il toujours que je n’étais que cela, alors que mes yeux de braise le contemplaient en lui rappelant tant ceux de l’homme qui faisait vaciller sa pensée par sa simple évocation? Je n’étais plus une ingénue, mais cette remarque me fit néanmoins souffrir, entaillant un peu plus le petit cœur d’humaine qui se desséchait, décennies après décennies, dans ma poitrine.


    Peu importait. Pour l’heure, je n’étais plus qu’une immortelle en train de mener une enquête et un vampire dangereux perturbait Londres. Luke m’offrait sa tête sur un plateau, c’était la seule chose qui devait compter pour la soirée.


    Le jeune homme soupira bruyamment et les bougies du chandelier qui trônait sur sa table de travail se mirent à trembler. Sa respiration déjà rapide ne parvenait pas à se calmer, emplissant la pièce moite de l’odeur de son haleine.


     Dis-moi où je peux trouver cette secte et son maître, je te prie.


     Vas-tu te rendre là-bas? Que comptes-tu y faire?


    Il tentait de soutenir mon assurance, perdu entre un passé lointain et un présent dont le monde vacillait.


     Ce massacre est grotesque et sinistre. Il doit cesser.


     Tout prendra fin alors, murmura-t-il, encore sous le coup de remords.


     Dis-le-moi, dis-moi où tu devais te rendre lors de ces rendez-vous secrets?


    Sentant la raison de mon compagnon défaillir, je commençai à concentrer mon aura afin de jeter le sort qui me permettrait de lire dans sa mémoire.


    Des frissons glacés me poignardèrent alors le corps, comme un appel impérieux. C’était l’esprit de Rodrigue qui venait d’entrer en contact avec moi et qui, telle une mante religieuse, tentait de s’agripper à mon aura avec rudesse.


    Je luttai pour le repousser, rageusement, essayant de me reconcentrer sur ma tâche.


     Il fallait s’engouffrer dans un souterrain secret qui passait sous la Tour de Londres…


    La voix de Luke, sa voix grave que j’aimais tant, me permit de refaire surface dans cette lutte psychique à laquelle je m’adonnais.


    En un instant, tout se bouscula dans mon esprit. Je venais d’obtenir l’ultime preuve qui me ramenait vers cette maudite prison, vers cette belle marquise enfermée et, surtout, vers son monstrueux gardien.


     Et tu me dis que c’était toujours un homme qui dirigeait ces cérémonies?


     Oui. Bien que son visage soit à chaque fois caché derrière un masque, sa silhouette était résolument masculine.


     Comment puis-je accéder à l’entrée du passage?


    Face à mon ton impérieux, Luke sembla se réveiller de son cauchemar. Avec une voix serrée, il me décrivit très en détail l'ouverture savamment cachée au pied de la Tour, juste à quelques pas de l’endroit où m’avait menée le sortilège que j’avais réalisé quelques heures plus tôt. Assurément, aucun non-initié n’aurait été capable de découvrir ce couloir par lui-même.


     Il est inutile que tu t’y rendes, ma douce, tu t’y ferais immédiatement remarquer puisque seuls les hommes peuvent accéder au lieu.


    Une nouvelle pique de glace me traversa de part en part, m’obligeant à laisser échapper un petit cri de douleur et à porter ma main à ma poitrine. Cette fois, je ne pouvais plus repousser plus longtemps l’appel de Rodrigue. Comme un océan, son esprit se déversa dans mes pensées et ses paroles firent vibrer de douleur mon cerveau. Il fallait que je rentre immédiatement au Manoir, c’était un ordre de mon Prince, un ordre indiscutable ou son sang continuerait de me torturer tant que je ne l’aurais pas rejoint.


    Dans mon égarement, je n’avais pas perçu que la main de Luke s’était posée sur mon bras, inquiet de me voir soudain courbée devant une douleur invisible. Avec douceur, il m’attira contre sa poitrine et je me laissai couler contre son corps que j’appréciais tant. Je fermai les yeux quelques fractions de secondes, savourant cet instant de délicatesse, pour ensuite me dégager. Mon sang ne cessant de marteler mes tempes.


     Je dois partir, Luke. J’ai un important rendez-vous à honorer. Merci pour tous tes renseignements. Demain soir, je viendrai tout t’expliquer. Tout.


    Le jeune homme leva une fois de plus une main pour toucher ma joue, mais je me dérobai à son étreinte, ne cessant de lire sur son visage la terrible détresse qui l’habitait et son appel silencieux pour que je reste à ses cotés cette nuit.


    Je hurlai intérieurement, déchirée entre mon désir de me jeter dans les bras de mon amant et de me saouler de sa chaleur toute la nuit, et cet insupportable appel qui me battait les tempes, à me porter au bord de la folie. Je savais que rien sur terre ne me permettrait d’échapper à ce lien de sang.


    Le cœur lourd, je tournai les talons pour quitter la petite chambre surchauffée et traverser en courant, comme une folle échevelée, la moitié de la capitale à pied…
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    Les âmes qui peuplaient le Manoir étaient nombreuses et exaltées. Je pénétrai à toute volée dans le hall d’entrée pour me retrouver nez à nez avec une Céleste plus agaçante que jamais. Maniérée et exacerbée, elle se précipita sur moi avec les gestes d’une tragédienne en fin de carrière:


     Jamais je n’aurais cru devoir l’avouer, mais je vous attendais!


    Le corps brûlant à cause du sang de Rodrigue, je ne pus que lui répondre, les dents serrées, en tentant de garder le peu de prestancequi me restait :


     Je doute que je puisse vous être utile en quoi que ce soit, Céleste.


     Ce n’est pas faux. Pourtant, il y a des questions que je dois vous poser. Nous serons plus à l’aise dans le salon pour discuter que dans ce hall d’entrée si sinistre. Vraiment le Prince n’aura jamais aucun goût en matière de décoration!


    Avec un geste rapide, elle ouvrit l’éventail qu’elle tenait en main et se mit à se rafraîchir. Inutile et futile. Ce maniérisme de coquette avait le don de m’irriter.


     Je n’ai pas de temps à vous consacrer, Céleste, je suis attendue…


    Je la dépassai pour m’engager dans l’escalier à peine éclairé. Ma blonde compagne m’avait suivie et n’avait pas tardé à m’agripper le bras pour me retenir. Observant les alentours, elle me chuchota sur le ton de la confidence:


     Dites-moi ce qui lui est arrivé là-bas? Il est si différent depuis votre retour d’Écosse!


     Drake?


     Ne parlez pas si fort!


     À quoi bon, toutes les oreilles qui traînent dans cette maison sont capables d’entendre le bruissement des souris!


     Ne vous montrez pas désagréable avec moi avec vos airs de princesse.


    Elle escalada les deux marches qui nous séparaient pour arriver à ma hauteur, gardant toute sa superbe dans sa robe gris perle qui lui-sait même dans ce lieu si sombre. Elle remit en place une des mèches de ses cheveux, comme si ce simple détail gâchait effrontément sa beauté avant de poursuivre:


     Il est distant, mélancolique et tellement sérieux. Qu’avez-vous fait là-bas qui ait pu le préoccuper à ce point ?


     Vous le savez aussi bien que moi. Nous sommes allés chercher l’autre clef de la prison dans le fief de la reine d’Écosse. Pour le reste, Céleste, je ne me trouve pas dans la tête de Drake – les dieux m’en préservent – et j’ignore pour quelles raisons son comportement à votre égard est différent. Lui seul peut vous renseigner.


    Elle cessa de gigoter telle une enfant et m’observa en scrutant tous les défauts de mon visage. Enfin, dans un soupir, elle ajouta :


     Vous connaissez la vérité mais ne pouvez la divulguer. Des évènements graves se déroulent en ce moment, n’est-ce pas? La destinée de Londres est en train de basculer, je le ressens.


    Je hochai la tête, essayant de clôturer au plus vite cette discussion pour pouvoir me précipiter chez le Prince.


     Sachez que, même dans la tourmente la plus totale, je ne vous apprécierai jamais! Vous êtes responsable de toute cette situation, ajouta-t-elle avec fureur.


    Elle claqua son éventail et descendit les quelques marches qui la séparaient du rez-de-chaussée. Sa silhouette s’engouffra dans le petit salon vert.


    Je n’observai pas la fin de sa fuite et poursuivis mon chemin pour me rendre dans les appartements privés du Prince. L’aura du maître des lieux transpirait à travers les murs, tant sa présence était pesante.


    Il ne leva pas les yeux à mon arrivée. Chose rare, il avait ôté ses verres fumés et lisait avec attention un vieil ouvrage posé sur ses genoux. Alexander, debout à ses côtés, tenait dans ses mains parfaitement immobiles d’autres manuscrits à la couverture travaillée.


    Je refermai le battant de la porte avec précaution, ne désirant pas troubler le calme des lieux. Aussitôt au contact direct du Prince, la pression qui martelait mes veines depuis des heures cessa. Enfin libérée, je poussai un discret soupir de soulagement.


     Je suis heureux de voir que vous avez répondu si rapidement à mon appel.


    Sa voix sépulcrale n’exprimait pourtant nullement la joie. Il quitta son ouvrage pour m’observer de ses pupilles félines. Alexander, quant à lui, n’avait manifesté aucun signe de vie.


     La situation dans laquelle je me trouvais aurait bien demandé quelques minutes supplémentaires pour être résolue… osai-je préciser.


    Un léger sourire naquit sur les lèvres du dirigeant, toujours assis dans son large fauteuil de brocart rouge.


     Parlez-moi plutôt de vos découvertes auprès de votre ami humain, ma belle Stella. Je n’attendais plus que votre venue pour confirmer mes soupçons.


    Je n’osai quitter ma position face à la porte. La voix du maître résonnait de ce son glacial qui me paralysait et entrait en résonance avec mon sang dans une sensation particulièrement désagréable.


     Des jeunes hommes appartenant au club privé The Lavender House sont invités par un mystérieux individu à des soirées privées. Au cours de ces rendez-vous, ils découvrent des plaisirs des sens encore plus intenses que ce qu’ils connaissaient dans le club. Il semblerait que le maître des lieux leur fasse boire du sang de vampire, les rendant fous de cette drogue qu’est le goût de l’immortalité. Et tous les cadavres retrouvés ces derniers jours appartenaient à des étudiants fréquentant ces bacchanales secrètes.


     Le meurtrier serait donc le responsable de cette secte. Reste à confirmer son identité.


     Elle ne sera pas difficile à découvrir puisqu’on accède au lieu de ces débauches par un souterrain se trouvant sous la Tour Sanglante.


    Le livre entre les mains de Rodrigue claqua brutalement. D’un geste rapide, il tendit l’ouvrage à Alexander qui l’emporta de sa démarche raide dans la pièce voisine, nous laissant à présent seuls, le Prince et moi.


     Auriez-vous encore peur de ma personne pour ne pas oser vous approcher davantage, ma belle étoile?


     Il est vrai que j’ignore toujours comment me comporter en votre présence.


    Je me mordis la langue. Ma phrase était un aveu de faiblesse bien inutile. Ce fut donc mon compagnon qui délia son grand corps pour réduire la distance qui nous séparait. Arrivé à ma hauteur, d’un geste de la main et d’une légère révérence, il m’invita à aller m’installer à ses côtés sur un des nombreux sofas de la pièce. Les prunelles jaunes du dirigeant luisaient de manière incessante comme s’il était toujours nécessaire pour lui de laisser son pouvoir en éveil, à l’écoute de sa ville. C’était sans doute le cas. Dans l’obscurité feutrée des lieux, il ressemblait d’autant plus à un démon au charme redoutable.


     La Tour de Londres nous ramène donc vers la Marquise, comme je le supposais.


     Sauf que l’on parle d’un homme, il ne peut donc s’agir que de son gardien.


     Bien sûr, mais cet individu est dans l’incapacité de quitter l’enceinte de la prison, des sortilèges l’en empêchent. Il lui est donc impossible d’aller à la rencontre des jeunes gens aux penchants pédérastes pour les recruter personnellement.


     Dans ce cas, quelle est votre explication? La Marquise et lui seraient de connivence dans cette affaire? Mais, elle non plus, ne peut se dérober aux sorts qui la retiennent prisonnière…


    Un léger sourire nostalgique naquit sur ses lèvres, dévoilant ses crocs brillants. Dans le Manoir, malgré la chaleur étouffante de l’extérieur, les pièces restaient toujours glaciales, imbibées de l’aura du principal immortel de la cité. Ma robe vert pâle faisait soudain étrangement printanière dans ce lieu austère, au côté du vampire entièrement vêtu de velours épais.


     Je pense en effet qu’ils sont alliés, comme ils l’étaient dans le passé, chuchota le Prince. Mais vous ne pouvez, bien sûr, pas être en mesure de connaître ces faits puisqu’ils remontent à plusieurs siècles. À l’époque des premiers meurtres, Gilles était un très fidèle serviteur de la Marquise. Quand sa folie meurtrière a été démontrée par l’Ordre et que son emprisonnement a été demandé, il s’est jeté aux pieds des puissants immortels pour leur accorder la faveur exceptionnelle de demeurer aux côtés de sa maîtresse pour le reste de ses jours. L’Ordre a accepté car le précédent gardien de la Tour venait de périr et nul ne tenait à remplir ce rôle ingrat. Pour s’assurer que cet homme se dévoue correctement à son travail, l’Ordre a jeté de nombreux sortilèges, extrêmement puissants, de la même stature que ceux qui gardent la Marquise dans les sous-sols de la prison.


     Ces sorts empêchent le gardien de sortir de l’enceinte de la Tour et de communiquer avec l’extérieur?


     En effet. Et, grâce aux lourdes portes scellées par les deux royaumes de cette île, il lui est également impossible de tenter la moindre évasion pour sa maîtresse. La seule chose qu’il puisse faire est de s’appliquer, jour après jour, à la nourrir pour la maintenir en vie.


     C’est un immense sacrifice, murmurai-je.


    Je repensais à l’aspect décharné de l’individu, à cette lueur de perversité et de folie qui brillait sans cesse dans son regard. Étaient-ce les années d’isolement, la solitude ou la pression des sorts qui voûtaient ses épaules qui l’avaient rendu si asocial?


     Je reconnais bien là votre culture romantique continentale, ma chère. Mais l’Ordre a dû faire une erreur quelque part puisque cet homme fait à nouveau parler de lui et nous place dans une position délicate. Cet acte de dévouement n’était sûrement pas innocent.


     Il est pourtant impossible que les meurtres proviennent d’un autre vampire, n’est-ce pas? Il n’y a pas d’autres créatures à Londres suffisamment anciennes pour produire un sortilège de création de zombies? demandai-je en redoutant déjà sa réponse.


    D’une main, le Prince me releva le menton, pour me fixer de son regard que je ne savais absolument pas soutenir.


     Je suis le Prince de Londres et je dirige entièrement cette ville, n’ignorant aucun des secrets qui se trament dans ses souterrains ou dans ses alcôves secrètes. Le gardien est forcément en partie ou en tout responsable de ces meurtres.


     Quel intérêt aurait-il à les perpétrer ? Cela ne lui permettra pas de sauver sa maîtresse. Car si elle avait réellement eu la possibilité de s’enfuir, ne l’aurait-elle pas fait depuis longtemps, en se faisant oublier à jamais?


    Me relâchant pour me permettre de détourner le regard, le puissant vampire sembla réfléchir à mes questions. Dans l’obscurité, seules ses prunelles luisaient, plus éclatantes que les quelques flammèches parsemées dans la pièce.


     La folie touche autant les immortels que les humains. Ce gardien a peut-être développé une profonde vénération pour les actes de sa maîtresse et tente de reproduire les meurtres qu’elle a commis dans le passé. Mais, il reste évident qu’il existe un troisième complice dans le jeu puisqu’il fallait bien que quelqu’un entre en contact physique avec les potentielles victimes…


     Probablement un humain, tout aussi drogué et manipulé que les autres…


     Les humains sont des créatures faibles et limitées, guidés par leurs désirs et leurs passions jusqu’à la folie ou la mort. Seuls les immortels qui savent se détacher de cela peuvent survivre à travers le temps.


    Un mal de tête vrillant se déclencha soudain et les images de mon voyage en Écosse en compagnie de Drake refirent surface. Déployant tout mon savoir, je m’empressai de les enfouir au plus profond de mon âme, là où nul n’irait les arracher.


    Je tentai de reporter mon attention sur le Prince, me doutant qu’il était responsable de cette intrusion dans mon esprit. Pourquoi tentait-il, en pareil moment, de visualiser ce périple? La voix d’outre-tombe me frappa de plein fouet, agacée:


     L’amour déraisonné mène toujours à la démence ou à la destruction. Romantique comme vous l’êtes, vous devriez le savoir. C’est ce qu’il est advenu de ce gardien d’un autre temps, fou d’amour pour sa maîtresse, fou au point de poursuivre son œuvre. La folie… c’est ce qui attend tous les vampires animés par des sentiments trop démesurés.


    Je savais qu’il parlait de Drake, il aurait fallu être une idiote pour ne pas comprendre son allusion. En cet instant, je compris aussi une évidence: le Prince m’avait envoyée dans ce long voyage vers le Nord, non pas pour servir d’espionne à son service dans le fief de l’ancienne Reine, mais bien pour que je découvre de mes propres yeux le profond amour qu’éprouve encore Drake envers celle qui fut sa Princesse. Un amour unique et immortel, qui ne cédera jamais sa place à aucune autre.


    Il tenait à m’ouvrir les yeux sur cette réalité et ainsi me faire admettre que je n’aurais jamais rien à attendre du beau vampire.


     Vous comprenez vite, petite étoile, dit-il avec hégémonie. Vous savez écouter votre cerveau et votre raison. Il est des alliances et des individus dont il vaut mieux se méfier, de ce côté de la mer du Nord. Des êtres qui pourraient, à tout moment, devenir incontrôlables. Ce gardien en est la preuve. Et il va falloir tout mettre en œuvre pour l’empêcher de nuire davantage.


    J’attendis les ordres, retenant mon envie de quitter cette pièce à toute vitesse, loin de cette atmosphère glaciale. Je sursautai quand des doigts gelés se glissèrent sur ma main.


     Stella, je vous sens distante. Mais vous devez comprendre qu’un Prince se doit de s’entourer de personnes entièrement dévouées à sa cause. Je suis très reconnaissant des efforts que vous faites pour le bien de cette ville. Votre bannissement sous ma bannière était une punition de l’Ordre bien injuste, mais je pense que, vu votre dévouement et vos capacités, vous méritez mieux que cela. J’ai été étonné en vous voyant utiliser un sortilège de localisation qui vous avait presque amenée au but. Cela prouve que votre corps a su pleinement exploiter les bénéfices de mon sang.


    Je restais muette, me sentant prise au piège dans une toile d’araignée parfaitement tissée.


    Un bruit me détourna de l’oppression qui me guettait. Alexander, dans toute sa discrétion, se tenait à nouveau à nos côtés, un courrier entre ses mains gantées de blanc. Le Prince jeta un rapide coup d’œil à l’enveloppe et sourit délicatement en y reconnaissant l’écriture.


    D’un geste de la tête, il indiqua à Alexander qu’il pouvait disposer. Le vampire ne prononça pas un mot et disparut comme il était venu, sans que l’on sache par quelle porte il était entré.


     La roue tourne, ma chère, et ce courrier va m’imposer de m’occuper en urgence de certaines choses. Je puis néanmoins vous révéler que l’Ordre m’écrit pour m’annoncer son arrivée prochaine entre nos murs.


    Après quelques instants, il ajouta dans un souffle:


     Seul le pouvoir apporte la liberté. Je vous offre ce pouvoir ce soir.


    Il relâcha ma main et se mit à ouvrir sa chemise pour dévoiler une poitrine à la blancheur immaculée. Son corps mince était ferme et musculeux, respirant la jeunesse et donnant une impression de puissance rassurante. Exquis et terrifiant à la fois, dominateur et pourtant si étrange, je ne parvenais pas à prononcer une quelconque parole, perdue et tiraillée quelque part entre ma peur et mes désirs. Rodrigue, dans son infini immobilisme, attendit que je reprenne les capacités de mon corps et de mon esprit.


     Stella, il ne va pas m’être possible de résoudre l’affaire de la Tour de Londres dans l’immédiat. Je vous délègue entièrement mes pouvoirs afin de nous libérer de ces meurtriers. Vue la manière dont mon sang s’intègre à votre corps, je ne m’inquiète pas. À l’aide de ce nouvel échange, vous aurez la puissance nécessaire pour venir à bout de ce gardien.


    Voyant que je ne réagissais toujours pas à son invitation, il ajouta avec une ironie insupportable dans la voix:


     Et vous pourrez également sauver votre compagnon humain qui ne manquera pas de courir se jeter dans le guêpier quilui a été tendu.


    Luke. Le Prince m’avait donc à nouveau préparé un de ces pièges dont lui seul avait le secret. En me rappelant d’urgence au Manoir, il savait qu’il me tiendrait sous sa coupe grâce à mes sentiments pour le jeune étudiant. Un vampire ne doit jamais s’attacher à un humain, jamais…


    Pourtant, au fond de moi, je savais que tout se passerait de la sorte. J’avais flairé le traquenard mais j’avais été incapable de m’en délier à temps. Une fois de plus, je n’avais été qu’un pion dans une machination bien pensée. Et Rodrigue, dans toute sa splendide jeunesse et son pouvoir sans limite, triomphait.


    Avec rage, je me jetai sur sa gorge, me lovai à ses côtés pour le mordre avec fureur. Avide de sang, de force, de vengeance. Oui, le Prince avait raison: seul le pouvoir menait à la liberté et, en quelque sorte, il me l’offrait sur un plateau.


    Mes dents perforèrent sans douceur sa peau d’albâtre. Je l’entendis gémir de plaisir à mon oreille. Vigoureusement, j’aspirai une longue bouffée de sang, jusqu'à m’emplir entièrement la gorge et la bouche avant de l’avaler sans retenue. Le corps de Rodrigue, plaqué contre mon corset, se tendit et s’arcbouta, m’invitant à poursuivre mes ponctions. Mes mains se perdirent sur sa gorge et sur sa poitrine, allant jusqu'à l’étreindre davantage à la recherche d’une nouvelle gorgée de pouvoir. Sur ma langue, le goût de sa puissance explosait, presque trop fort, presque insupportable. Je dus fermer les yeux pour ne pas être prise de vertige lorsque j’absorbai la seconde dose.


    La nausée me prit, aussi vite que la migraine et ils devinrent insoutenables. Je relâchai ma mâchoire et m’écroulai contre le torse nu du Prince, chancelante, du sang dégoulinant de mes lèvres. Le souffle court, je tentai de ne pas hurler devant la brûlure qui parcourait mes veines, devant le feu qui assaillait chacune de mes cellules, me faisant souffrir le martyre. Contre moi, le maître de la ville ne bougeait pas, laissant le sang couler de ma bouche sur sa peau immaculée. Immobile statue sans émotion aucune.


    Il me fallut de longues minutes, trop longues, avant de pouvoir rouvrir les yeux sans qu’ils soient inondés de larmes de souffrance, avant de pouvoir tenter de bouger le moindre muscle pour relever la tête.


    C’est alors, qu’enfin, le corps de glace s’anima. D’un geste lent de la main, il m’aida à me redresser et me fit basculer pour m’allonger sur le sofa telle une marionnette inanimée. Chaque mouvement me mettait au supplice, dardait mille épées dans chacune de mes particules. La lutte intérieure entre mon sang et celui du Prince ne faisait que commencer et je savais que le démon qui me possédait lutterait un bon moment avant de laisser ce nouvel élixir prendre le dessus sur son essence première.


     Je ne puis malheureusement rester plus longtemps à vos côtés, Stella, déclara le Prince dans un murmure sépulcral.


    Je levai péniblement les yeux vers lui. Sa chemise était tombée au sol et son torse à la perfection immaculée était lacéré de traces de sang. La peau de sa gorge était déjà refermée, il n’y avait plus aucun souvenir de ma morsure. En cet instant, il me faisait penser à un de ces dieux nordiques, imbu de pouvoir et de beauté. L’éclat de ses pupilles s’était un peu atténué, mais son regard n’en restait pas moins insoutenable.


     Reposez-vous, belle étoile.


    Se penchant vers moi, je vis ses lèvres se rapprocher de mon visage. Je tentai un mouvement de recul, mais m’en voulus immédiatement tant cela se révéla douloureux.


     Ne craigniez rien, je n’ai guère l’intention d’user à nouveau de magie sur votre personne. Je trouve juste qu’il est dommage de gâcher un si précieux nectar.


    Délicatement, sa bouche se referma sur mes lèvres teintées de sang, sa langue s’immisça pour venir lécher chaque traînée, jusqu'à mon menton. Hésitant un instant à la fin de son travail, il finit par se décider à me donner un long baiser langoureux auquel j’étais incapable de répondre. Son âme entoura doucement la mienne de sa froideur, loin de cette agressivité que je lui connaissais d’habitude. Puis, sans crier garde, il se releva et s’éloigna, torse nu, vers une petite porte dans le fond de la pièce.


     Le pouvoir permet la liberté mais il empêche aussi souvent d’éprouver le moindre sentiment. La survie est à ce prix, nul attendrissement n’est possible. C’est l’unique moyen que possèdent les vampires en ce monde pour survivre éternellement. Peu le comprennent mais beaucoup en meurent! J’espère que vous comprendrez.


    Je ne sus répondre à cette voix si lointaine, si profonde. Le Prince était bien un monstre glacial, un être pétri de pouvoir prodigieux, inaccessible et pourtant si proche des désirs que j’éprouvais.


    Mon esprit se rebella devant mes réflexions internes et, le corps bouillonnant, je finis par m’évanouir.

  


  
    [image: ]


    La nuit était encore la reine du ciel, je n’étais donc restée inconsciente que quelques minutes. Pourtant, quelqu’un était rentré dans la pièce car la chemise du Prince ne se trouvait plus à terre. C’était sans doute l’œuvre d’Alexander. À cette pensée, des frissons de dégoût me parcoururent. Imaginer que ce vampire taciturne avait été en mesure de m’observer dans mon inconscience me traumatisait.


    Surmontant ma peur de souffrir, je décidai de tenter de me relever. De simples engourdissements accompagnèrent mes muscles et, avec soulagement, je fus à même de m’asseoir sur le sofa et de reprendre mes esprits. Heureusement pour moi, ma robeverte avait été épargnée par les taches de sang.


    Je me levai enfin pour me diriger vers une ancienne psyché noircie. Mon visage était crayeux et le savant chignon que j’avais eu tant de difficultés à réaliser tombait en ruine. Je m’attelai donc à en retirer avec délicatesse les épingles à tête d’ambre qui terminaient de le retenir et laissai mes cheveux aux reflets auburn s’écrouler le long de mon dos. Je m’apprêtai à me recoiffer quand un détail me fit sursauter. Le contour de mes prunelles était à présent ceint d’un fin anneau de couleur jaune.


    Je m’avançai vers le miroir pour observer ce changement quand la porte s’ouvrit à la volée sur un Drake à la mine agressive. Avec tout le dédain dont il était capable, il me toisa des pieds à la tête avant de s’approcher de moi. Dans son dos, la porte se referma seule.


     Je constate que vous semblez beaucoup apprécier le rôle d’agneau sacrificiel. Mais permettez-moi de trouver que cette vocation de martyre ne vous convient guère.


    Sa voix grondait d’une rage difficilement contenue. Pourtant, sa colère ne semblait pas entièrement dirigée vers ma personne, quelque chose de plus sombre le tracassait.


     Quant à vous, le rôle d’impoli ne vous sied pas plus! rétorquai-je sur la défensive. Ne savez-vous pas que l’on frappe à la porte avant de pénétrer dans un lieu où se trouve une femme?


    Son sourire carnassier me fit tressaillir.


     Je constate que son sang maudit ne vous a pas ôté votre sens de l’humour, c’est déjà cela. Et quand bien même vous auriez été nue, cela n’aurait rien changé puisque j’ai déjà eu l’occasion de vous examiner dans le plus simple appareil.


     Je ne vous permets pas!


     Si, vous allez me permettre et peut-être bien plus encore. Peu m’importe que vous soyez décidée à devenir un bloc de glace à son image ou que vous ne soyez pas suffisamment maligne pour ne pas tomber dans ses traquenards, car, ce soir, vous allez m’obéir. Je suis venu récupérer la clef de la prison de la Marquise.


     Je ne vois pas pourquoi je ne vous la donnerais pas, elle vous appartient.


    D’un geste plus rapide que je ne le croyais – sans doute la conséquence de ce sang nouveau qui coulait dans mes veines – je fouillai l’intérieur de mon corset pour trouver le précieux artefact et le tendre à son légitime propriétaire.


     Bien, ma petite sorcière. Maintenant vous allez vous montrer tout aussi intelligente et me confier l’autre clef, celle de Londres. Je sais que vous la gardez sur vous.


     Je ne puis faire une chose pareille puisque le Prince me l’a confiée.


    Il s’avança davantage, m’obligeant à me retrouver coincée entre le haut miroir et son corps.


     Je n’ai guère le temps de traîner, ma chère. Que les choses soient claires: soit vous me donnez cette clef, soit je vous la prends de force en vous arrachant votre corset. Et pensez-bien que cette seconde option me conviendrait tout autant que la première.


     Pourquoi tant de fureur, cela ne vous ressemble guère?


    Cette remarque de ma part sembla l’apaiser quelque peu. Ses pupilles cessèrent de scintiller dans l’obscurité pour retrouver leur aspect grisâtre habituel. Dans un soupir, son attitude se détendit, passant de l’agressivité à cette délicieuse arrogance si désirable.


     Vous avez raison, cher agneau, cela ne me ressemble guère. Mais le Prince a déplacé ses pions plus vite que je ne le pensais et je ne puis rester plus longtemps sans intervenir. Je vous prie, Stella, au nom des instants que nous avons partagés en Écosse, de me confier la clef de Londres.


     Que comptez-vous faire à la Marquise?


     Rien qui ne vous désagréerait, je puis vous en assurer. Comme vous, j’ai la certitude qu’elle est innocente.


    Le beau vampire resta alors silencieux, attendant que je prenne ma décision. Aculée dans ce coin de la pièce, je décidai de m’avancer, me retrouvant toute proche de lui, assez pour lui murmurer à l’oreille en me mettant sur la pointe des pieds.


     Promettez-le-moi, Drake.


    Un sourire cabotin inonda son visage.


     Je vous le promets, ma belle, tout comme je tenterai tout mon possible pour vous tirer de ce mauvais pas de la plus plaisante des manières, croyez-le bien.


    Avant qu’il ait pu tenter quoi que ce soit sur ma personne, je me dérobai à son étreinte, heureuse de pouvoir goûter à ma nouvelle rapidité. Dénichant dans mon corsage l’autre clef si précieuse, je la tendis à mon compagnon.


     Ne vous inquiétez pas, dit-il en empochant le trésor, si on me pose la question je dirais que j’ai été forcé de vous affronter dans un sulfureux corps à corps afin de la récupérer. La moitié de cette communauté n’aura aucun mal à croire cette version des faits.


    Il tourna les talons. La main sur la poignée en fer forgé de la porte, il eut un ultime sursaut de paroles:


     Vous empestez son sang, petite sorcière, c’est infect et tellement indigne de vous. Cessez de vous laisser manipuler par cet homme et affrontez la vérité.


     Pourquoi ne la prononcez-vous pas de votre bouche, si elle est si terrible ?


     Je suis moi-même trop impliqué dans ce drame du passé. Mais vous devriez poser des questions à votre amie Eva sur sa main gantée, cela vous permettrait peut-être de soulever une partie du voile…


    Sans plus se retourner, il quitta les lieux. Quelques secondes plus tard, la porte d’entrée claqua violemment et la haute silhouette de Drake s’éloigna dans la nuit, me laissant à mes nombreuses interrogations.


    L’esprit encore grisé par le sang de Rodrigue, j’avais vécu toute cette scène comme un rêve. M’asseyant devant la psyché, je me mis en peine pour tenter de me reconstituer une coiffure digne de ce nom. Mes gestes étaient lents et raides, mon corps me semblait lointain et étranger, perdu dans un monde parallèle.


    Malgré tout cela, je fus satisfaite du résultat. À l’exception de mes prunelles jaunies, j’avais réussi à retrouver un visage convenable. Ce travail familier m’avait également permis de remettre mes esprits humains en place.


    Je sondai rapidement les différents étages du Manoir pour percevoir la présence des autres vampires. Eva était là, dans le salon du rez-de-chaussée. Et elle était seule. Il n’y avait plus aucune trace des autres habitants. Je m’empressai de descendre la rejoindre.


    Dans sa robe sombre, si inadaptée à cet été étouffant, la belle vampire aux cheveux d’encre semblait m’attendre, assise sur le sofa, le regard posé sur le sol. D’un geste nerveux, elle triturait sa main gantée comme si sa peau cachée la démangeait. Elle ne leva pas le visage quand j’entrai pour m’asseoir en face d’elle. Calme et majestueuse comme à son habitude, elle attendit que je parle la première.


     Je pense qu’ils sont tous partis, déclarai-je dans un souffle.


     Vous devriez le faire vous aussi, mon amie. J’ai cru discerner que le Prince vous avait confié pour mission de régler la situation préoccupante qui nous accable.


     C’est le cas. Cependant, je n’ai guère envie de me jeter dans les souterrains secrets de la Tour de Londres sans en connaître davantage. Il n’y a toujours aucune certitude quant à l’identité de notre ennemi.


     Sachez que je n’approuve pas toujours…


    Elle releva subitement ses yeux sombres vers moi et cessa aussitôt sa phrase, semblant déjà la regretter. D’un signe de tête, je lui fis comprendre qu’il n’était pas nécessaire qu’elle s’exprime davantage. Le Prince était son maître et elle se trouvait entièrement sous son emprise psychique et physique. Pourtant, depuis des années, elle se battait pour conserver son libre arbitre dans un petit recoin de son cerveau. Depuis le temps que je la connaissais, c’était la première fois que je la voyais exprimer des sentiments antagonistes à ceux de son créateur.


     Merci, Eva. Il se passe ici tant de choses que je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que, depuis le début de cette affaire, une terrible tension habite le Manoir? Cette Marquise aurait-elle réveillé un démon bien endormi?


     Ce n’est en effet pas la première fois que nous avons des problèmes avec les locataires de la Tour de Londres… avoua-t-elle du bout des lèvres.


     Pouvez-vous me raconter cela?


     Je suppose que oui.


    Avant de s’exécuter, elle se leva pour aller chercher dans le tiroir d’un petit guéridon un daguerréotype jauni qu’elle me tendit.


    Tout était calme autour de nous, même les bruits habituels de la nuit semblaient s’être éteints sous l’effet de la chaleur. Je regardai avec intérêt les traits du jeune homme que je découvris, sans pour autant parvenir à le reconnaître.


     Vous ne le connaissez pas directement, me précisa Eva en me reprenant le cadre des mains et en le regardant à son tour. Mais vous connaissez son père.


     Jerry Mackenzie?


    Elle opina et attendit que je digère l’information. Bien sûr, je savais de la bouche de Sherlock Holmes que le détective avait perdu son fils non loin de la Tour de Londres. Et je me doutais que sa connaissance des vampires devait être liée au fait que la photographie de son fils se trouve dans un des meubles du Manoir. Mais de là à faire un lien avec la Marquise…


     Il y a quelques années, un peu avant que vous n’arriviez à Londres, Tommy Mackenzie était le gardien de jour de cette maudite prison.


    J'attendis la suite en silence.


     En réalité, il n’a été employé comme gardien que quelques semaines. Le jeune homme s’est retrouvé vampirisé, drogué par du sang d’immortel, complètement dépendant de cette substance et de son maître.


     Le gardien de nuit?


     Je l’ignore mais il y a de fortes probabilités.


     Mais alors, si cet individu avait déjà fait parler de lui dans le passé, pourquoi n’a-t-il pas été inquiété à ce moment-là? Cela nous aurait évité bien des problèmes aujourd’hui.


     Je l’ignore, Stella. Sans doute à cause d’un quelconque accord avec l’Ordre. Vous savez bien que ma position ne me permet pas de poser des questions, juste d’écouter et d’exécuter des ordres.


    Et il était certainement inutile de me rappeler ce détail puisque, très égoïstement, je n’attendais de sa part que davantage d’explications.


     Qui a découvert le fils de Jerrydans cet état ? demandai-je pour revenir à notre affaire.


     Alexander, murmura mon amie en lissant nerveusement sa robe. Il a réussi à détecter sa présence alors que le jeune homme était encore vivant, mais complètement avili au sang de vampire.


     Son agresseur ne l’avait pas encore tué?


     Non, mais cela n’allait pas tarder car Tommy Mackenzie n’avait quasiment plus la moindre goutte de sang humain dans les veines. Il se mourrait seul en se tordant de douleur dans son pitoyable logement.


    Mon amie fit une pause, comme si elle tentait de faire remonter les images de cette époque dans sa mémoire pour mieux me les faire vivre. Avec un débit plus rapide et saccadé, elle reprit:


     Le Prince, comme à son habitude, traita rapidement ce problème en nous envoyant, Alexander et moi, à la rencontre du jeune homme. Nous devions prendre contact avec lui et le ramener au Manoir pour qu’il entre sous le contrôle de Rodrigue. Tout cela semblait simple en apparence, mais le garçon était dans un état proche de la folie. Quand nous avons rejoint son domicile, il se traînait au sol, griffant au sang chaque parcelle de sa peau, comme si l’élixir de l’immortalité le rongeait de l’intérieur. Ses yeux étaient complètement révulsés, de la bave coulait sur son menton et il proclamait des paroles étranges en latin. Un grand pentacle avait été tailladé à vif sur la peau de son torse.


     Tout comme les zombies que nous avons découverts récemment. Tommy fut sans doute le premier d’entre eux, la première tentative ratée de manipulation de morts. Cette technique aurait permis au gardien de nuit de rester entre les murs de sa prison, tout en manipulant les corps des cadavres en plein cœur de la ville.


     Vous devez savoir qu’à l’époque, j’ignorais qu’une telle sorcellerie existait. Je pensais simplement que le jeune homme faisait une sorte de rejet au sang vampirique et refusait de se laisser dominer par le démon qui tentait de prendre possession de son corps. Alexander et moi, nous avons essayé de le calmer, de le raisonner, mais notre présence ne le rendait que plus nerveux.


     Comment est-il mort?


     Dans son agitation, il a percuté une table et une lampe à pétrole s’est fracassée sur le sol. En quelques instants, tout le bâtiment s’est retrouvé la proie des flammes. Nous avons juste eu le temps de nous enfuir, Alexander et moi, en laissant ce pauvre jeune homme être dévoré par le feu.


    Elle porta ses doigts à sa main gantée dans un geste mélancolique.


     Votre main a été brûlée dans cet incendie?


     Oui, murmura-t-elle. La plaie ne s’est jamais complètement refermée. Peut-être est-ce simplement psychologique, j’ai vraiment eu pitié de ce jeune homme et de sa mort accidentelle.


    Je voyais que mon amie était sincère et que cette histoire restait profondément gravée dans sa mémoire. Pourtant, je doutais que sa tristesse soudaine soit le simple souvenir de cet humain presque inconnu. Un vampire, de longue longévité de surcroît, ne s’émeut plus au moindre décès. Volontairement, Eva omettait de me raconter certains faits et j’avais trop d’estime pour elle pour tenter de percer le secret de son esprit.


     Qu’en est-il de Jerry? Il vous a découverts en enquêtant sur la mort de son fils ? demandai-je afin de ne pas avoir l’air trop focalisée sur les points obscurs de l’histoire.


     Cet homme a vraiment étonné le Prince par ses investigations. En inspectant les archives de la Prison, il en est venu à la conclusion que des créatures immortelles devaient se cacher entre ses murs et être responsables de la mort de son fils. Avant qu’il n’ait le temps de s’introduire dans les lieux et donc de rencontrer le gardien de nuit, Rodrigue nous a demandés de lui révéler notre identité.


     Et il a ensuite accepté de travailler pour la communauté londonienne? C’est incompréhensible...


    Eva pencha avec délicatesse la tête, comme si elle se remémorait chaque mot échangé lors de ces évènements.


     J’ai été chargée de l’entretien et nous avons eu une longue conversation. Mon devoir était de lui expliquer que son fils avait été vampirisé par un renégat, que nous avions tout fait pour le prendre en charge et détruire son assassin. Nous ne lui avons rien caché de sa véritable mort accidentelle.


    Elle fit une pause, avant de poursuivre:


     À l’époque, Jerry Mackenzie était un homme effondré par le drame et, curieusement, il a vite accepté la révélation de notre existence, ainsi que la vérité quant à la destruction de son fils.


     Comment se fait-il qu’il ait gardé un contact avec le Manoir?


     Je vous l’ai dit, il était abattu et perdu. Le Prince a alors eu l’idée de l’engager en qualité de détective humain, à renfort de fortes rémunérations. Ce qu’il a accepté tout de suite car il se sentait redevable à notre égard pour avoir supprimé l’assassin de son enfant.


     Comment!


    Dans mon étonnement, j’avais bondi hors du sofa, sachant déjà que ce qui allait suivre n’allait pas me plaire.


     Vous lui avez dit que le meurtrier de son fils était mort!


     Et que nous l’avions détruit, oui. C’était les ordres, Stella.


    Eva ne s’abaissa pas à prendre le moindre air contrit. Elle vivait depuis si longtemps dans cette situation de servante du Prince qu’il lui était inutile de se révolter à chaque commandement. C’était son quotidien, depuis des siècles.


     Notre relation avec Jerry n’est donc basée que sur un immonde mensonge. Nous nous jouons de la crédulité d’un mortel dans le seul but de l’utiliser.


     Il est payé pour le travail qu’il accomplit.


     Avec la menace de se retrouver exsangue en cas de rupture de ce pacte du silence, vous parlez d’un accord!


    Derrière toute cette manipulation se cachait l’esprit tortueux du dirigeant de la ville et cette manière si particulière qu’il avait de systématiquement retourner les situations à son avantage. Jerry aurait mérité la paix et un minimum de respect par rapport à son chagrin.


     Le travail que nous lui avons fourni l’a sauvé de la neurasthénie, Stella. Je puis vous assurer que nos propositions d’enquêtes, ainsi que les rémunérations qui les ont accompagnées, ont permis à notre détective de sortir la tête hors de l’eau, à un moment particulièrement pénible de son existence. En quelque sorte, nous l’avons aidé à faire son deuil.


     Et vous devriez cesser là votre palabre de bonne conscience. Il n’empêche que tout cela reste basé sur une terrible tromperie et que je n’approuve guère ces méthodes…


    Ma compagne me sourit tristement. Dans son regard sombre se reflétaient les lueurs des chandeliers qui trônaient dans mon dos.


     Le Prince Rodrigue dirige cette ville, Stella, et il est le seul à décider. Que représente un mensonge envers un humain pour un être immortel tout puissant ?


     Rien, je suppose. Merci de m’avoir raconté tout cela, Eva. Cela ne fait que renforcer ma détermination de mettre fin à ce carnage organisé par le gardien de nuit. Dans un sens, je vengerai aussi la mort du fils de Jerry…


    Ma compagne garda le silence. En me regardant partir, une ombre se balada un instant sur son visage d’opaline et elle replongea aussitôt dans ses pensées.


    Alors que je m’éloignais à pied du Manoir afin de réfléchir à tout ce que je venais d’apprendre, je me rendis compte qu’il était extrêmement rare qu’Eva puisse me parler aussi librement du passé et des décisions de son maître. Nul doute que ce dernier l’avait autorisée à divulguer l’histoire du fils de Jerry. Mais quel était son but en faisant cela? Simple marque de confiance à mon égard ou dessein plus subtil? J'augurais que les heures à venir allaient me livrer une partie de la vérité.


    Dans la nuit silencieuse, mon regard acéré repérait chaque détail, chaque souffle du vent, chaque déplacement de nuage dans le ciel. Avec le sang du Prince dans mes veines, mes capacités n’en étaient que plus développées, frisant la perfection, donnant une impression d’invincibilité grisante et dangereuse à la fois. D’un pas décidé, faisant claquer avec plaisir mes talons sur les lourds pavés encore chauds du soleil de la journée, je traversais Londres en savourant mes sensations.


    Quelques rues plus loin, je m’arrêtai néanmoins, m’accordant une ultime réflexion. L’idée de me retrouver en tête-à-tête dans un combat contre le gardien ne m’enchantait guère. Certes, j’avais acquis les pouvoirs de Rodrigue et je possédais des connaissances en magie conséquentes, mais l’impression de toute-puissance qui m’étouffait ne devait pas me faire perdre de vue que je m’apprêtais à lutter contre un vampire bien plus ancien que moi, capable de créer de multiples zombies et de les manipuler à distance. Nul doute qu’il avait dû mettre à profit ses longues années d’emprisonnement pour peaufiner son savoir, ses sortilèges et ses attaques mystiques. De plus, sa force physique demeurait également supérieure à la mienne.


    Non, résolument, je ne pouvais me lancer seule dans cette entreprise. Je fermai les yeux pour permettre à mon aura de sonder les rues avoisinantes à la recherche des âmes vaporeuses d’autres vampires. Avec délice, je savourai avec quelle facilité je parvenais à ressentir les rêves des humains, les murmures des animaux et les soupirs des immortels.


    Corwin n’était pas très éloigné de moi, à quelques rues de là. Le puissant Drake se dirigeait également vers la Tour de Londres, toujours en possession des deux clefs de la porte. Près des docks, je percevais l’agaçante présence de Céleste, certainement encore en train de minauder auprès de quelques malheureux bougres. Au loin, près de la périphérie de la ville, je pouvais sentir qu’Eva se trouvait toujours au Manoir mais qu’elle y demeurait seule, les auras d’Alexander et du Prince n’étant nullement perceptibles.


    Je rouvris les yeux, heureuse de cette étonnante cartographie mentale. Le Prince devait donc être capable, à tout moment, de percevoir chacun de nous, de ressentir nos déplacements et sans doute aussi nos ressentiments. Grisant et terrifiant à la fois.


    Mais je devais me concentrer sur ma mission. Si je continuais dans ma direction, je tomberais inévitablement sur Corwin. Ce dernier n’était, certes, pas très puissant, mais il n’était pas non plus dépourvu de ressources. De plus, sa présence avait le don de me raisonner, ce qui en ce moment me faisait particulièrement défaut.


    Je pressai donc le pas pour le rejoindre, me focalisant sur son aura aux volutes verteset suivant ses émanations comme un fin brouillard qui se serait faufilé jusqu'à moi. Je le découvris rapidement, en train de marcher au ralenti entre deux ruelles désertes. Il ne sembla pas étonné de me découvrir et me gratifia de son gentil sourire.


     Stella, il faut que je te parle…


     Tu m’attendais?


     Oui. Drake m’avait prévenu que tu allais certainement rejoindre la prison.


    Le fait que le jeune vampire évoque le ténébreux Drake avec autant de simplicité me laissait toujours pantoise. Leur relation était-elle passée du statut de rigoureuse ignorance à celle de meilleurs camarades du monde sans que je m’en rende compte?


     Il m’a demandé de tout faire pour te parler.


    Un ordre? Voilà qui ressemblait davantage au monde vampirique londonien que je connaissais. Me surprenant, Corwin sortit de son plastron une montre à gousset de très bonne facture, avant de la remettre en place.


     Je n’ai jamais su te mentir Stella, ajouta-t-il dans un sourire. En réalité, il m’a demandé de te retarder le plus possible afin de pouvoir être seul dans la prison.


     Sais-tu pour quelles raisons? Désire-t-il libérer la Marquise ? Je ne l’en empêcherais pas.


     Il ne m’a pas parlé de la suite de son plan. Il s’est montré tellement persuasif que je n’ai pu qu’acquiescer à sa demande.


    Le vampire se rapprocha de moi et étudia quelques instants mon visage.


     Tes yeux sont jaunes? Que leur est-il arrivé?


     J’ai reçu un apport de sang supplémentaire de la part du Prince pour résoudre cette affaire de zombie.


     Tes prunelles semblent dilatées, comme si elles avaient perdu leurs limites. Plus je te regarde, plus je trouve que tu ressembles à une droguée. Ce sang devait être trop puissant pour toi.


    Ce discours eut le don de m’agacer au plus haut point. Comment ce pauvre petit vampire pouvait-il se permettre de me juger alors qu’il n’était immortel que depuis quelques mois et qu’il réussissait à peine à se faufiler parmi les humains sans se faire remarquer? Le sang dans mes veines se mit à bouillonner d’une rage qui ne m’appartenait pas, d’une intolérance qui était celle du Prince et qui me faisait fulminer de l’intérieur.


    Mon pouvoir se mit à fourmiller dans mes doigts, je sentis la bête au fond de ma conscience se réveiller en ricanant et remonter doucement à la surface, en quête de pulsions destructrices. Dans l’obscurité, mes yeux se mirent à luire et une colère démoniaque m’anima, grandissant progressivement.


     Stella, murmura Corwin, sans bouger le moindre muscle comme s’il se retrouvait face à une bête féroce.


     Ne comprends-tu pas que je ne puis rester éternellement une simple subalterne? grognai-je. Que le rachat de ma liberté passe peut-être par ce sang? Je n’ai aucun désir de finir mes jours dans cette ville sombre et froide et je n’ai pas d’autres moyens pour la quitter. Je veux ma liberté, celle de pouvoir voyager au gré des cités prestigieuses en voyant les portes s’ouvrir devant moi à la simple évocation de mon rang; découvrir les beautés du monde et les paysages grandioses. Je veux que les gens se courbent devant moi en frémissant sous mon titre !


    Je suffoquai, hors d’haleine devant cette insolente déclaration, devant cette rancœur que je gardais depuis des années au fond de ma conscience. Mes sentiments étaient une émotion humaine et démoniaque à la fois, ceux de deux êtres qui avaient réussi à s’entendre sur la recherche de liberté et de puissance. Cette colère me tapissait le cœur à merveille, mais je savais que cette fureur n’était décuplée que par le sang imbibé de pouvoir de Rodrigue. Je serrai les mâchoires à m’en faire mal, regardant comme un étranger le pauvre Corwin qui semblait me découvrir pour la première fois. Dans le lointain, des cris de chats retentirent, brisant le silence pesant.


    Le jeune homme, plus blanc qu’à l’accoutumée, réussit à réunir tout le courage qui lui restait pour oser murmurer une ultime phrase:


     Tu devrais me laisser boire ton sang, tu n’es plus toi-même…


     Peu m’importe, Corwin, je suis lasse d’être un pion. Ceci doit prendre fin aujourd’hui d’une manière ou d’une autre.


    Toujours sous le coup de la colère, je me remis en marche, dépassant rapidement le jeune vampire à bout de ressources. Dans mon dos, je sentis son regard se poser sur moi, perdu entre ces hauts murs sombres et miteux, dans cette ville qui ne se contrôlait plus elle-même.


    Battant le pavé, je ne voyais plus qu’un seul objectif: la Tour de Londres.
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    La chaleur de l’été semblait enfin laisser un peu de répit aux Londoniens. Un léger vent me chatouillait les cheveux et faisait onduler le bas de ma robe. Cette nuit offrait un air salvateur à la capitale.


    J’arrêtai ma marche effrénée car le pont de la Tour de Londres était enfin visible au loin, se reflétant dans l’eau sombre. Au fond de moi, j’étais consciente d’avoir fait du mal à Corwin, sans doute l’un des seuls compagnons sur qui je pouvais compter sans peur de manigances. Je devais aussi avouer que le sang de Rodrigue m’avait permis de redécouvrir mes aspirations profondes. Londres n’était pas si immonde que cela, mais je n’y étais qu’un oiseau en cage, un pantin sous la tutelle d’un maître qui pouvait décider à chaque instant de ma vie ou de ma mort. Et j’en avais assez.


    Je levai les yeux sur l’avenue que je m’apprêtais à traverser, celle où Luke résidait. De la lumière brillait faiblement à la fenêtre de l’étudiant. Était-il toujours tétanisé face à ses souvenirs du passé? Je l’avais quitté précipitamment, alors que tout son corps me hurlait de lui fournir des explications, ne comprenant pas mon attitude, ni mon aspect démoniaque.


    Ma raison humaine l’emporta sur la fureur de la bête et je gravis en silence les escaliers qui me menaient à lui.


    Les lieux étaient vides, abandonnés dans une pulsion soudaine et incontrôlée. La carte de visite du Lavender House était bien en vue sur son étroite table de travail, comme une ultime tentative pour me narguer. Je revenais trop tard, Luke n’avait pas résisté à la tentation et avait repris le chemin de la secte, au risque d’y laisser la vie.


    Je dégringolai tous les escaliers et m’enfuis en courant vers ce lieu que je ne cessais de me refuser à investir, vers cette haute et large bâtisse qui bordait la Tamise. Chaque battement de mon cœur me semblait devenir une seconde de trop, chaque pas me paraissait être un geste trop lent. Je n’avais plus qu’un objectif: secourir mon ami, sans plus réfléchir.


    Ne ralentissant à aucun moment ma course, je pénétrai en toute hâte dans le souterrain qui menait à la prison de la Marquise, seul lieu que je connaissais au sein de ce dédale de couloirs.


    L’aura de Drake palpitait contre les pierres et emplissait mes pores. Je pouvais presque le suivre à la trace tant son aura bleutée luisait encore sur les murs.


    La porte de la prison de la belle dame était ouverte. Il n’y avait aucune trace du gardien. Des profondeurs de cet antre infernal s’élevait la voix puissante de Drake. Je restais immobile dans un renfoncement, une main sur mon corset, épiant ce que le vampire disait à la prisonnière.


     Marquise, votre temps dans cette prison est compté. Vous retrouverez bientôt la liberté.


     Tout cela est inutile, mon cher Drake, la raison m’a quittée depuis longtemps, lorsque mon tendre Prince a pris le chemin de la vraie mort.


     N’êtes-vous habitée d’aucun sentiment de vengeance, de revanche sur cet être qui vous a volé votre existence?


     Il est comme les autres, un jeune hardi. Tout comme toi tu es un habile combattant au coté de ta belle Reine.


    J’étais étonnée d’entendre la Marquise prononcer des paroles d’une telle cohérence, alors qu’elle ne m’avait livré que des propos incongrus quelques heures plus tôt. Mais elle semblait avoir connu Drake dans le passé, peut-être cela favorisait-il ses capacités intellectuelles.


     Sadb n’est plus, Marquise. Souvenez-vous, elle a péri peu de temps après votre époux.


     La belle Reine d’Écosse a bien de la chance de t’avoir à ses cotés. Tu deviendras un puissant vampire auprès de cette femme exceptionnelle. Sais-tu que nous avons toutes deux été prêtresses d’Avalon ? Nous étions comme deux sœurs, l’une sombre et l’autre pâle, comme la lune dans sa course, tantôt noire, tantôt éclatante.


    Je n’avais aucun mal à m’imaginer la Marquise avec sa longue tenue blanche se lier d’amitié avec la belle dame aux cheveux corbeau. La vision de ces deux créatures aux pouvoirs immenses devait imposer le plus grand respect aux humains comme aux vampires de l’époque.


     J’aimerais revoir ce pays du Nord, murmura l’immortelle.


    Un froufrou de robe se fit entendre. Je l’imaginais en train de changer de position, quittant sa traditionnelle méditation face à l’ouverture du plafond.


     M’y inviteras-tu un jour, Drake, au nom de ta maîtresse? Cela ne se fait guère de se faire inviter de la sorte sans être conviée. Je suis de la plus grande impolitesse…


    Un brouhaha d’ailes retentit, lui coupant la parole. Un corbeau venait de se poser sur l’ouverture au-dessus de la prisonnière en poussant quelques cris agaçants. Le silence se fit pendant de longues minutes, intense, à peine entrecoupé par une goutte d’eau qui s’écrasa dans une flaque avec un bruit clair. Contre ma peau, la pierre était terriblement froide, vibrant aux échos de la tristesse des lieux. Il me semblait que, si je posais l’oreille sur le mur, je pourrais entendre une longue mélopée de pleurs résonner.


    Soudain, un petit rire grelottant s’éleva le long des parois humides. Il me fallut quelques secondes pour comprendre que c’était celui de la Marquise. Je tentai de me pencher légèrement vers l’ouverture et je la découvris, dans toute sa délicate beauté juvénile, qui avait levé la tête pour parler au corbeau.


     Mais si tu m’y invites toi-même Gladwy, c’est avec plaisir que je viendrais! Quand j’aurais fini de raconter mes histoires à Thor, bien sûr. Il me demande chaque jour tant de récits que je me retrouve avilie telle Shéhérazade face au sultan.


    Ressentant avec douleur un terrible frisson me parcourir l’échine, je reportai mon attention vers les longs couloirs de la prison. Des résidus de magie flottaient dans l’air, traversant des dizaines de murs de pierre infranchissables. Sous mes pieds, quelqu’un était en train de manipuler des sorts très puissants.


    Mon vieux cœur fit un bond douloureux dans ma poitrine. Luke était en danger.


    Au fond de moi, je savais déjà que, malgré tous mes efforts et mes nouvelles capacités, je n’arriverais pas à le retrouver suffisamment rapidement. Les larmes et les regrets seront pour plus tard, il fallait tout de même tenter l’impossible.


    D’un pas précipité, je pénétrai dans la geôle de la Marquise, me retrouvant soudain écrasée par les implacables magies imbibant les lieux depuis des millénaires.


    Me tournant le dos, un genou en terre et la tête légèrement inclinée, se trouvait Drake. Il faisait face à l’ancienne dirigeante. Elle était assise au sol dans sa robe immaculée et m’observait d’un œil torve, la main levée dans une posture figée. Cette scène semblait dater d’un autre temps, d’une époque où les chevaliers s’inclinaient devant leur souveraine; où les novices courbaient l’échine devant les prêtresses; où les guerriers rampaient devant leur déesse. Telle une étrangère, j’envahissais ce tableau si parfait et je m’y sentais totalement indécente.


     Pardonnez-moi, murmurai-je en reculant de deux pas sous le poids de la solennité des lieux. Pardonnez mon intrusion.


    Le corbeau se jeta à travers l’ouverture, traversa la salle obscure pour venir se poser sur la main tendue de la Marquise, en poussant un vif croassement. La Marquise s’adressa de nouveau à l’animal:


     Vous la connaissez donc, Gladwy ? Elle est déjà venue vous rendre visite.


    Puis, levant les yeux vers moi, elle me demanda:


     Allons, jeune enfant, avez-vous une belle histoire à raconter à mon compagnon à plumes ?


    Je ravalai ma salive, ne savant que répondre devant cette douce folie qui me désarçonnait. Drake n’avait pas fait le moindre mouvement, nul doute qu’il devait se gausser de mon manque d’assurance.


     J’ai besoin d’aide, prononçai-je tout bas, craignant d’éveiller chez mon interlocutrice un autre délire. Un de mes amis est en grand danger…


     Ces murs sont un danger à eux-mêmes, ils vous aspirent peu à peu votre sève et votre raison.


    Sachant d’avance que cette discussion ne mènerait à rien, je reculai davantage et m’inclinai avec toute l’élégance que des siècles de pratique m’avaient procurée.


     Pardonnez mon intrusion, Marquise. Mais je ne puis rester plus longtemps en ce lieu.


    Je pivotai les talons pour retraverser la barrière magique qui m’oppressait et me retrouvai dans le petit couloir aux murs sales. Je m’avançai quelque peu avant de me concentrer pour tenter de percevoir à nouveau l’aura du gardien et ainsi pouvoir me repérer seule dans ce dédale de pierre.


    Une main se referma sur mon bras, me faisant sursauter en pleine concentration. Drake avait quitté la prison pour me rejoindre. Sous ses yeux, des cernes noirs durcissaient ses traits. Il me détailla un instant, comprenant mes intentions.


     Vous n’y arriverez pas comme cela, petite sorcière. Cette prison possède un nombre incalculable de galeries dans lesquelles il est facile de se perdre.


     Luke est certainement aux mains de cet individu, en train de pratiquer sa magie destructrice sur sa personne. Il faut que je le trouve avant qu’il ne soit trop tard.


     Votre compagnon humain, c’est bien cela? Oserais-je dire que c’est touchant! Mais je crois que vous devriez calmer cette impulsivité qui n’est pas la vôtre. Jamais la petite Stella ne se serait jetée tête baissée dans ce piège si grossier. Le sang de ce monstre vous pourrit l’esprit plus que de l’opium.


    Je me retournai vivement, furieuse, faisant face au grand vampire dans l’étroit passage.


     Cela semble être une obsession, ce soir! D’abord vous endoctrinez Corwin pour qu’il m’arrête, ensuite vous me pilonner de reproches.


     Corwin tient à vous et s’inquiète de voir vos prunelles jaunir nuit après nuit. Alors, oui, il est venu me trouver pour me demander ce qui se passait, ce qui provoquait chez vous ce si brutal changement de personnalité. Vous avez passé de nombreuses nuits à l’aider, aujourd’hui, il tenait à vous rendre la pareille. Et je réitère mon conseil: vous devriez vous séparer immédiatement de ce sang qui coule dans vos veines!


     Le Prince m’offre une opportunité de gagner en puissance et d’acquérir la liberté. Je ne crois pas que ce soit négligeable.


     Votre fureur vous empêche de distinguer la vérité ! Vous n’êtes qu’un pion sur son échiquier. Ses paroles ne sont que fourberies et il vous dupe comme il a dupé tous ceux qui l’entourent.


    Drake sembla soudain se calmer et reprit, en baissant d’un ton, une main posée sur les murs gris de la prison:


     Avez-vous demandé à votre amie ce qui a causé la blessure qu’elle porte à la main, tel un stigmate?


     Oui, elle m’a parlé du fils de Jerry, de sa transformation en vampire par le gardien de nuit et de sa mort accidentelle. Croyez-vous vraiment que ce soit le bon moment pour discuter de cela?


    Le grand vampire partit en un éclat de rire tonitruant qui se répercuta sur tous les murs de l’édifice, raisonnant jusqu’aux profondeurs des souterrains. Un battement d’ailes se fit entendre et le corbeau de la Marquise atterrit sur l’épaule de Drake, comme s’il répondait à la voix de son maître.


     Une fois de plus, il vous trompe, ma belle. Tommy n’est pas mort de manière accidentelle, le Prince a ordonné à Eva et Alexander de le détruire.


     Vous divaguez, pourquoi aurait-il fait une chose pareille?


     Tout simplement parce qu’il n’était pas de son sang et qu’il lui était impossible de détruire son créateur, le gardien. Vous l’ignorez sans doute, mais ce dernier est intimement lié à certains membres de l’Ordre. S’il a été laissé dans cet endroit, c’est également pour servir d’espion. Et sa mort ne manquerait pas d’attirer l’attention sur le continent.


    Une violente douleur me darda la tête comme si on l’enserrait dans un étau. Toute cette histoire ne pouvait être réelle. Rodrigue n’avait pas pu ordonner de détruire ce jeune humain uniquement parce qu’il ne pouvait pas le manipuler à sa guise. Ayant posé ma main sur mon front, le mal de tête disparut aussitôt. Je me redressai, voulant montrer mon assurance.


     Vous essayez de me tromper, Drake, une fois de plus. Le Prince n’aurait pas fait cela. Sinon, comment expliquez-vous qu’il ait laissé la vie à Corwin il y a quelques mois alors que sa situation était exactement la même!


     Votre raison s’égare, susurra-t-il en observant ma main qui commençait à trembler. Dans vos paroles j’entends sa folie destructrice et ses stratagèmes. Vous risquez de le comprendre trop tard. Croyez-moi, vous ai-je jamais dupée? Laissez-moi boire votre sang.


     J’ai trop soif de liberté pour faire marche arrière, Drake!


     Iriez-vous jusqu'à partager sa couche pour cela? Alors que vous avez toujours repoussé la moindre de mes avances! Je vous assure que vous feriez un couple fort mal assorti!


     Quand bien même, en quoi cela peut-il vous concerner? Vous n’êtes pas dans ma situation.


     Au contraire, peut-être plus que ce que vous ne croyez…


    Devant mon agressivité, le vampire restait étonnamment calme. Le volatile perché sur son épaule ne cessait de m’observer, me mettant mal à l’aise.


     Fi, ne me faites pas croire que vous vous trouvez sous le joug d’une condamnation de la part de l’Ordre qui restreint vos libertés, vous cloisonne sur une île en laissant à son maître tout pouvoir sur vous!


     Non, en effet, ce n’est pas le cas. Et je suis désolé de l’apprendre, ma belle. Nous aurions certainement dû discuter de cela beaucoup plus tôt, et en un autre lieu.


    Le vampire se tourna vers le corbeau. Un éclat habita son regard d’encre et il s’envola pour rejoindre la prison de la Marquise dont la porte demeurait ouverte.


     Laissez-moi vous ôter ce sang maudit des veines et nous discuterons plus longuement, quand vous aurez retrouvé votre raison et vos pensées propres.


     Je ne le puis. Puisque seuls les pouvoirs de ce sang me permettront peut-être de retrouver et de sauver Luke d’une mort atroce.


     Je vous aiderai à sauver votre ami, alors laissez-moi faire…


     Comment pourrais-je vous faire confiance ? Comment pourrais-je encore faire confiance à quiconque d’entre vous puisque vous vous plaisez tous à vous vautrer dans des tissus de mensonges et de non-dits? Je ferai comme je l’ai toujours fait, je me débrouillerai seule…


    L’oiseau fit sa réapparition et revint se poser sur l’épaule du grand vampire, un pétale de rose éclatant dans le bec.


     Je ne crois pas me souvenir de vous avoir jamais trahie, déclara Drake.


     Vous êtes le roi de la duperie!


     Ce n’étaient là que de petits stratagèmes afin de bénéficier de quelques-unes de vos faveurs. Et s’il est vrai que je ne vous dis pas tout, c’est parce que le passé contient des vérités qui n’appartiennent pas qu’à moi.


    Il tendit la paume de sa main. Le volatile lâcha le pétale avant de s’envoler à nouveau. Après l’avoir fait caresser quelques instants entre ses doigts, il me tendit le fragile objet.


     Cette parcelle de rose devrait vous guider vers l’homme que vous cherchez. Je suis certain qu’avec vos nouveaux pouvoirs vous n’aurez aucune difficulté à reproduire le puissant sort de localisation qui vous avait menée aux portes de la prison la dernière nuit.


     Déjà là, vous saviez que le meurtrier se cachait ici! m’écriai-je, en sentant la colère venir farder mes joues.


     Point de cris ni de réprimandes, ma chère. Mon silence a ses raisons, tout comme vous avez les vôtres. Je vous demande juste de ne pas détruire le gardien de nuit. Bien qu’il soit certainement trop ancien pour que vous puissiez y parvenir… J’ai un travail à terminer en ce lieu et je vous rejoindrai pour tout vous expliquer. Prenez patience.


    Rageuse, je lui arrachai le morceau de fleur des mains et partis en sens inverse sans me retourner.


    Je marchai quelques pas rapides afin de m’éloigner de Drake. Remontant des profondeurs humides, des cris résonnèrent soudain. Je m’arrêtai dans l’angle sombre d’un couloir, à quelques mètres des portes aux lourds barreaux de fer, pour me concentrer afin de réitérer le sortilège de localisation. Sans artefact, il allait certainement être plus délicat à réaliser. Pourtant, je compris vite que cela n’allait pas être le cas.


    Une fois de plus, le sang de Rodrigue révéla ses incroyables qualités. À peine eus-je prononcé les mots de l’incantation que je sentis mon âme s’envoler hors de mon enveloppe charnelle pour visualiser la traîne magique qui me guiderait vers mon but. La ligne rouge était impressionnante de netteté au sein de ce dédale de pierre. Mon corps, entièrement aux ordres du démon, se mit en marche sous l’effet du sort, suivant ce lien magique incandescent. Au lieu de sombrer dans le néant, cette fois, j’étais consciente de ma progression, la visualisant comme un ectoplasme.


    Drake n’avait pas menti. Les entrelacs de couloirs de la prison ne présentaient aucun plan raisonnable. Et même en suivant ce tracé psychique, je peinais à m’y retrouver. La seule certitude que j’avais était que je me trouvais à présent plusieurs mètres sous le niveau de la terre, dans une partie de la prison qui semblait abandonnée depuis des décennies.


    Des quantités de cellules oubliées se découpaient dans les épais murs. Des portes en bois entièrement vermoulues laissaient paraître les restes de cadavres putréfiés. Une odeur pestilentielle enserrait les poumons alors qu’aucun courant d’air n’était perceptible. L’air était lourd, vicié, surchargé de senteurs immondes.


    Il me semblait que j’avais marché un mile entier. J’avais tant de fois bifurqué que je me demandais si je me trouvais toujours sous la Tour Sanglante. Il n’y avait aucun repère dans ces couloirs oubliés, il y était impossible de se repérer. Le sort commençait tout doucement à s’amenuiser, je pouvais le constater à la netteté de la traînée magique que je suivais et qui s’estompait peu à peu.


     Les femmes ne sont guère les bienvenues dans cette partie de la prison, pauvre petite vampire.


    Face à moi, dans l’obscurité quasi-totale, le gardien de nuit venait d’apparaître, une torche à la main.
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    Je brisai brutalement le sortilège afin de retrouver les facultés de mon corps. Le choc fut violent, mais je parvins à ne pas m’évanouir. Heureusement pour moi, mon adversaire n’avait pas bougé, tenant toujours entre ses doigts l’unique point d’éclairage des lieux. Dans cette lueur rougeâtre changeante, son visage étriqué et imberbe n’en paraissait que plus grotesque. Le couloir était extrêmement étroit, bas de plafond, oppressant. La sensation d’enfermement était à son paroxysme.


    Le vampire savourait la situation en gardant le silence et en en profitant pour me détailler des pieds à la tête avec un regard chargé de sous-entendus libidineux. Je finis par briser cette ambiance malsaine :


     Où se trouve mon ami?


    Le petit vampire à la chasuble de moine fit mine de réfléchir ou, tout du moins, feignit la concentration.


     Vous parlez sans doute de ce jeune étudiant qui nous est revenu après tant d’annéesd’absence ?


     Ne jouez pas les ignorants, bien sûr que je parle de Luke! Cet humain m’appartient par le sang. Je ne vous permets pas de le toucher.


     Je crains, petite créature, que votre compagnon ne se trouve, à l’heure où nous discourons, en très charmante compagnie. Il aura, sans doute, été lassé de vos charmes et aura préféré quelques étreintes plus viriles.


     Vous n’avez donc rien d’autre à faire dans cette maudite prison qu’à droguer et abuser des humains? Menez-moi jusqu’à lui, exigeai-je avec toute la conviction dont j’étais capable.


    Il poussa un petit ricanement, ce qui eut pour effet de faire vaciller la lumière. Si elle venait à s’éteindre, nous nous retrouverions dans le noir complet. À la perspective de ce huis clos, la tension monta davantage dans mon corps. Le démon qui m’habitait, lui, se réjouissait de cet affrontement à venir. Il titillait audacieusement ma raison pour que je lui laisse prendre le contrôle de mon corps et bondir sur mon ennemi.


     Mais c’est également votre faute s’il est revenu parmi nous, murmura la créature décharnée, un sourire aux lèvres. Je suppose que votre fréquentation aura réveillé en lui le goût de notre sang immortel, cette addiction qui l’avait tant fait vibrer dans sa jeunesse. Nul doute que cela l’aura poussé à retrouver son chemin jusqu’à nous. Ce jeune homme est un amant de premier choix, mon compagnon de gardiennage a été très heureux de le rencontrer. Tant de vigueur et d’endurance, voilà qui se fait rare par les temps qui courent!


    La colère qui sommeillait en moi depuis ma sortie du Manoir vint comme une vague se fracasser contre ma raison. Pourtant je savais que ce maudit gardien avait raison. À différentes reprises, il m’était arrivée de faire absorber quelques gouttes de sang à Luke afin qu’il récupère plus rapidement ses forces. Cet échange avait également pour but de solidifier le sortilège d’ignorance que j’entretenais dans son esprit. Sans ces quelques gouttelettes, tout aurait sans doute été différent aujourd’hui.


     Dois-je vous affronter pour que je puisse le rejoindre? Est-ce cela que vous désirez?


     Affronter! Quel grand mot ! Vous, une ridicule petite vampire qui a été condamnée en exil à Londres.


     Comment pouvez-vous être au courant de cela, puisque tous l’ignorent ici, à l’exception du Prince?


     Vous oubliez mon âge, petite créature. J’ai servi la Marquise pendant des siècles et j’étais déjà un vampire bien avant de devenir son serviteur. Vos pensées n’ont aucun secret pour moi! Et je puis lire en vous comme dans un livre ouvert.


     C’est impossible.


    En prononçant ces paroles, je réunis mon pouvoir astral pour protéger mon aura et empêcher toute intrusion d’un sortilège de magie. Un sourire aux dents acérées répondit à mon afflux de magie.


     Vous agissez un peu tard, ma chère. Je sais tout de vous: votre passé à la cour du roi Corvin, dont vous êtes la fille illégitime. Votre transformation brutale en vampire et vos années passées aux côtés de la Princesse Défigurée. Un bien joli parcours. Du moins si vous n’aviez pas bouté le feu à un compagnon du maître de Venise!


    Ce vampire avait vu juste en tout point. Il était donc réellement capable de lire dans les pensées des autres immortels. Voilà qui me désarçonnait. Quelle pouvait bien être la véritable identité de ce petit personnage si repoussant?


     À quel siècle êtes-vous venu au monde? l’interrogeai-je en cachant mon trouble.


     Par coquetterie, je n’ai guère envie de vous répondre.


     Si vous êtes réellement si omniscient que vous le prétendez, vous devez également appartenir à l’Ordre de Psyché.


     C’est le cas.


     Ce qui est impossible puisque vous étiez le serviteur de la Marquise, aucun membre de cet organisme ne s’abaisserait à cela!


     Sauf peut-être par amour. Mais cela non plus, ne vous concerne pas, ridicule petite chose.


    Concevoir qu’un démon tel que lui, au physique si ingrat, puisse se retrouver béat d’amour devant la Marquise au point de se transformer en servant était une chose complètement inenvisageable par mon esprit. Cette perspective me remplissait de nausées. Plus je l’imaginais, avec ses manières obscènes, au côté de la créature séraphique emmurée, plus ma raison vacillait. Il mit rapidement fin à mes digressions mentales par une déclaration virulente:


     Le passé de Londres ne vous appartient pas! Quittez ce lieu dont vous êtes étrangère et laissez le destin s’accomplir.


     Je ne puis partir sans mon compagnon.


     Même si je vous dis qu’il est déjà trop tard ? Il ira bientôt rejoindre ma collection d’âmes.


    À ces mots, il écarta les pans de sa veste et en sortit deux roses d’une blancheur éclatante. Souriant de tous ses crocs, il savoura la douceur des pétales contre ses lèvres en me narguant. D’où je me tenais, je pouvais sentir le puissant maléfice qui flottait autour de ces fleurs fragiles. Et, derrière ce sortilège, une angoisse terrible m’étreignit quand je perçus la souffrance de deux âmes humaines. Faibles et vacillantes, les auras étaient emprisonnées dans ces objets fragiles, sans repos, sans lueur d’espoir. Elles hurlaient toutes leur terreur, rendant l’atmosphère irrespirable et oppressante. Cette magie était abominable.


     Peut-être que mes mignons réussiront davantage à vous convaincre de quitter les lieux ?


    Il sourit de plus belle alors que les contours de son corps s’estompaient peu à peu dans l’obscurité. Était-il en train de manipuler mon esprit pour perpétrer ce prodigue, ou bien était-il réellement capable de se fondre dans la noirceur? Je ne pus me questionner plus longtemps car deux nouvelles silhouettes firent aussitôt leur apparition.


    Deux zombies. Les cadavres animés des hommes dont les âmes résidaient dans les roses blanches. En les voyant cheminer, le regard complètement vide et la bouche entrouverte, le torse nu marqué d’un pentacle, je reculai d’un pas. Que devais-je faire face à ces morts, ces enveloppes charnelles qui s’avançaient de plus en plus rapidement vers moi, tendant leurs mains décharnées dans un geste menaçant ?


    Leurs visages devenaient plus nets à mesure qu’ils s'approchaient. Ces deux hommes avaient gardé une apparence jeune et soignée, nul doute qu’il s’agissait des victimes dont le détective Jerry avait découvert les noms.


     Il faut bien avouer que vous avez toujours l’art de vous trouver de la compagnie pour le moins insolite.


    Dans mon dos, la voix de Drake venait de résonner. Je n’avais pas sursauté, à présent blasée de ces apparitions étranges à répétition. Ce labyrinthe de pierre était-il lui-même ensorcelé?


     Leur maîtrevient de se désister malheureusement, déclarai-je sans me retourner.


    À quelques centimètres de ma peau, je pouvais sentir la présence du grand vampire. Son souffle effleura ma nuque quand il se pencha pour me demander:


     Avez-vous l’intention d’entretenir la conversation avec ces messieurs plus longtemps ou vos projets sont-ils différents?


     Leurs corps ne sont que des jouets aux mains de ce vampire. Si nous les détruisons maintenant, leurs âmes seront perdues à jamais, enfermées dans une rose pour l’éternité…


     Laissez donc vos scrupules de côté, petite sorcière. Ces hommes sont déjà morts…


    L’énergie du vampire commença à se concentrer, devenant peu à peu plus brûlante, réchauffant mon épiderme. Je continuais d’observer la progression des deux cadavres. La bouche flasque, ils semblaient chercher un air raréfié, en grognant comme des animaux. Soudain, sans signe avant-coureur, ils se jetèrent sur nous comme un seul homme.


    Aussitôt, l’énergie de Drake les percuta de plein fouet, les repoussant en arrière comme un fétu de paille. Ils s’écrasèrent au sol dans un bruit lourd, soulevant un léger nuage de poussière. Mais ils ne restèrent pas sur leur défaite et se relevèrent d’un bond, leurs articulations craquant sous les étranges contorsions que réalisaient leurs membres. Leurs yeux se mirent à luire sous l’effet de la magie destructrice qui les habitait. Ils commencèrent à courir, sautant sur les parois des murs de pierre pour nous bondir dessus la bouche ouverte, les bras tendus et le regard fou.


    J’esquivai mon adversaire en me jetant à mon tour au sol. Drake, quant à lui, le reçut de plein fouet et roula avec lui sur le sol crasseux. J’eus à peine le temps de me redresser que déjà mon ennemi avait saisi ma cheville afin de me faire vaciller. Je chutai sans élégance au sol, mon attaquant me faisait face, heureux de m’avoir dupée. Cela eut le don de m’exaspérer.


    À le voir d’aussi près, je pris également conscience de l’état de putréfaction dans lequel se trouvait cet homme. Le phénomène de décomposition avait commencé, sa peau portait déjà des traces violettes et l’odeur pestilentielle qui se dégageait de ses pores ne laissait aucun doute quant à l’état de ses organes internes. La souffrance ressentie par cet humain devait être insoutenable. Pas étonnant que ces êtres se battaient avec autant d’énergie, tentant de nous dérober la moindre gouttelette de sang, pour apaiser leur souffrance.


    Je concentrai ma magie pour projeter un sort d’attaque sur le zombie. Il le reçut au visage et alla s’écraser contre le plafond bas avec un bruit d’os broyés. Pourtant, il ne retomba pas sur le sol. Il se retourna sur le ventre et se mit à se déplacer à quatre pattes sur la surface rugueuse comme un insecte. Sa tête pivota dans un angle impossible et ses yeux écarquillés me dévisagèrent avant de se jeter à nouveau sur moi avec une force aussi impressionnante que lors de sa première attaque.


    Poursuivre de la sorte était inutile, le vrai combat n’était pas là, ces cadavres étaient animés par la magie et, même en pièces, ils continueraient d’attaquer de plus belle, ignorant la souffrance et la fatigue. Dans ma gorge, un afflux de bile remonta, consciente que chaque minute était vitale pour sauver Luke et lui éviter une fin semblable à celle de ces hommes. Pour me libérer, il me fallait briser le lien magique qui unissait les cadavres à leur maître. Et la solution je la connaissais, pour avoir déjà pu observer l’un de ces zombies précédemment. Le lien était contenu dans le pentacle de sang tracé sur le poitrail des malheureux.


    Je concentrai donc une nouvelle fois mon énergie pour foudroyer l’homme à la bonne hauteur, espérant que cela le blesserait suffisamment pour briser l’étoile de sang tracée dans sa chair. Mais, comme je m’y attendais, le sortilège était auréolé de protections magiques. Et il allait me falloir davantage de temps pour en venir à bout.


    Alors que mon ennemi se relevait à nouveau de mon attaque, je jetai un coup d’œil dans mon dos. Des bruits de luttes viriles étaient perceptibles. Drake et le zombie se battaient à coup de poing comme des dockers. Je ne pouvais donc pas compter sur lui pour faire diversion, le temps de me concentrer pour briser les barrières du sort.


    Je contrai d’une glissade au sol une attaque du mort-vivant et, une nouvelle fois, concentrai mon pouvoir. Cette fois, ma magie n’avait pas pour but de lancer un sortilège, mais de me désolidariser de mon corps humain. J’allais autoriser le démon à utiliser mon corps, lui laisser le champ libre et bénéficier de sa fureur pour que mon essence humaine soit capable de se concentrer sur un but unique. Le monstre sanguinaire ne se fit pas prier longtemps. À peine eut-il ressenti les prémices de cet acte qu’il prit entièrement possession de mes membres et se délecta du combat à venir. Lorsque le zombie se rabattit sur moi, ce fut une vampire toutes griffes et crocs tendus qui l’accueillit dans son étreinte. Voilà qui manquait véritablement de classe, mais me laissait le champ libre pour me concentrer pleinement sur les différents champs de protection.


    Au souvenir de ma précédente tentative sur les cadavres, je craignais le pire, mais c’était sans compter sur les pouvoirs que j’avais acquis depuis quelques temps. Certes, mes connaissances n’avaient pas changé, mais ma magie semblait plus fine, plus précise et trouvait plus facilement les points faibles à briser. En quelques secondes, les barrières tombèrent. Au même moment, je me faufilai dans mon enveloppe charnelle pour indiquer au démon l’endroit précis où il devait frapper. En quelques coups de griffes, le poitrail de mon ennemi ne fut plus que bouillie sanguinolente. Du sang coulait de partout et mon démon se délectait de ce liquide si facilement récupérable. À grands coups de mâchoires et de langue, il broyait le torse de cet homme, aspirant chaque gouttelette de vie. Avec son accès de bestialité animale, je dus attendre avant de pouvoir reprendre le contrôle de mon corps. Dégoûtée, je patientais, assistant à ce déluge de destruction, avant de pouvoir à nouveau bouger comme je l’entendais.


    Enfin, je pus commander à mes doigts de lâcher le cadavre et contempler le carnage dont j’avais été l’auteur.


    Une fois de plus, je pris le temps de pester sur ma tenue complètement maculée de sang et déchirée en de nombreux endroits. Une magnifique robe d’été qui m’avait coûté une fortune. Je devais ressembler à une folle échevelée, dépourvue de toute prestance. Pour ça aussi, je détestais le gardien.


    Drake cognait toujours sec. Il semblait prendre grand plaisir à ce combat à mains nues qu’il savait pourtant inutile, comme si, lui aussi, était animé par autre chose que son esprit humain. Pourtant, dans l’obscurité, ses yeux de vampire ne brillaient pas. Je repris une nouvelle fois ma concentration pour utiliser les mêmes sortilèges et briser les protections du pentacle de ce second cadavre. Cela ne me prit que quelques secondes et Drake profita aussitôt de l’occasion pour détruire, à son tour, le lien magique entre le mort et son maître. Le corps s’effondra au sol, face contre terre, sans un bruit. Les corps étaient redevenus des morts inanimés, se putréfiant selon le cours normal proféré par la nature.


    Le grand vampire avait les cheveux en bataille, mais un large sourire carnassier ornait ses lèvres. De toute évidence, il n’aurait pas refusé un autre combat dans l’immédiat. Cela tombait bien puisque le gardien devait certainement nous attendre au détour de ce dédale de souterrains. D’un rapide coup d’œil de connivence, nous reprîmes donc notre marche.


    Mon compagnon brisa le premier le silence :


     Décidément, ma chère, l’insolite vous suit à la trace. J’ignorais que vous appréciez les balades romantiques dans les prisons hantées. Voilà qui me permet de découvrir une nouvelle facette du grand mystère féminin.


    Drake avançait toujours deux pas derrière moi. J’ouvrais la marche, tenant le plus haut possible le flambeau que j’avais décroché du mur. Bien sûr, la galanterie aurait voulu que le vampire ouvre la voie, mais je préférais prendre les devants et imposer un rythme soutenu. J’avais procédé à nouveau au sortilège de détection et nous nous enfoncions, sans plus aucun repère possible, dans les entrailles des cachots. Notre seule certitude était que nous nous trouvions sous terre et que la Tamise n’était pas loin. En effet, l’humidité qui suintait des murs ne laissait aucun doute possible sur la proximité du fleuve. Et, depuis quelques temps, j’étais incapable de ressentir les auras des autres vampires de la capitale, preuve que nous étions sous le niveau du sol, terre et pierres faisant obstacle à l’évaporation de mes capacités psychiques.


    Le couloir finit enfin par s’élargir sur une petite salle miteuse où des vestiges de chaînes subsistaient sur les murs. Cul-de-sac improbable dans ce labyrinthe tortueux. Mon sort était pourtant formel, le gardien était passé par ici.


     Il doit y avoir un passage, dis-je en me retournant vers Drake.


    Je sursautai, ne m’imaginant pas le retrouver aussi proche de moi. La colère ne m’avait pas quittée et son petit manège avait le mérite de l’entretenir.


     Quand cesserez-vous de jouer! me mis-je à hurler. Il faut absolument retrouver cet hommeau plus vite.


     Je n’ai pas d’autre but, ma charmante.


     En ce cas, pourquoi ne cessez-vous de me rendre folle!


     C’est ce que vous aimez en moi, ce qui me rend irrésistible, non?


     Et quand bien même, trouvez-vous que ce soit le moment idéal pour ce genre de futilité?


     Cette rage ne vous sied guère, mais je ne vous ferai pas l’affront de vous proposer une fois de plus de vous dépouiller de ce sang maudit qui vous ronge les veines. Il dénigre votre charme et votre prestance naturelle.


    Alors que j’ouvrais la bouche pour protester à nouveau, il tendit le bras par-dessus mon épaule et appuya sa main contre la paroi sombre, m’emprisonnant dans cette étreinte. Un brouhaha se fit entendre et un pan de mur de l’étroite pièce se mit à pivoter sur un boyau de pierre, éclairé par la lumière jaune d’une flamme.


     Passage secret, me susurra Drake à l’oreille en profitant pour me frôler de ses lèvres entrouvertes.


    Je me dégageai de l’étreinte et m’avançai vers le nouveau chemin ouvert.


     Seriez-vous déjà venu ici?


     Non, mais comme vous teniez votre flamme juste devant cette pierre, j’ai pu apercevoir qu’elle était plus salie par les appositions de mains que les autres, tout simplement.


    Ce nouveau souterrain ne nous mena guère loin car, à quelques pas de la porte pivotante, nous découvrîmes une large et haute pièce éclairée de toute part. L’intérieur était meublé avec un goût écœurant pour les couleurs écarlates. Des tentures cramoisies pendaient sur les murs, des carpettes du même ton agressif couvraient le sol, des meubles laqués d’un autre temps saturaient la pièce. Il était difficile de poser le regard sur quelque chose, tant l’endroit était surchargé de couleurs et de parfums divers.


    Un homme somnolait là, dans un large lit à baldaquin aux draps de velours qui trônait au centre de ce sanctuaire secret. Je m’approchai de lui et reconnus aussitôt son visage, il s’agissait du gardien de jour que j’avais croisé quelques heures plus tôt et qui savourait un sommeil lourd de sens. L’homme était entièrement nu dans ses draps épais. Et les odeurs masculines de sueur et de luxure embaumaient les lieux, ne laissant aucun doute quant à l’activité à laquelle il venait de s’adonner. À ses cotés, sur une petite table de chevet en acajou, trônait un verre qui contenait un liquide rougeâtre.


    Je fis deux pas pour m’en saisir et le renifler. Je reconnus l’odeur puissante du sang de vampire. Ainsi, le gardien de nuit avait de nouveau ponctionné son propre sang pour l’offrir à quelques drogués en mal de sensations.


    L’endormi avait senti notre présence dans son sommeil et émergea des limbes, le sourire aux lèvres. Il se redressa, ne prenant pas la peine de cacher son intimité.


     Je n’imaginais pas vous revoir si rapidement, belle dame, surtout dans pareille situation. À moins que ce soit ce que vous désirez? Mais ne vous faites pas d’illusions, votre compagnon me plairait davantage que vous pour partager ma couche.


    Il darda un coup d’œil lascif vers Drake.


     Où se trouve Luke? demandai-je, entendant ma voix trop forte résonner dans la chambre.


     C’était donc ainsi qu’il s’appelait. Il n’était même plus en état de prononcer son nom, tant la drogue avait eu un effet intéressant sur sa personne.


    À l’évocation de mon ami et de son souvenir, le corps de l’homme se tendit à nouveau.


     Cela ne répond pas à ma question, où se trouve-t-il?


     Il se repose probablement. Je ne puis le blâmer, il a fait tout ce que je lui ai demandé…


     Vous êtes abject et ne méritez pas de vivre! Comment pouvez-vous jouir de livrer ces hommes en cobaye à ce fou de vampire ?


    Le gardien de jour s’avançait vers nous, nullement gêné par sa totale nudité. Dans mon dos, je pouvais sentir l’aura brûlante de Drake circuler au travers de la pièce, à la recherche d’un éventuel nouveau passage secret.


     Ils ne deviennent pas tous ses cobayes, sinon Londres serait peuplée de créatures dans votre genre. Tout ce qui m’importe c’est de pouvoir assouvir mes plaisirs sans devoir me cacher. Et l’étendue de mon désir est parfois particulièrement exotique. Vous n’êtes que des morts et vous ne pouvez imaginer ce qu’un humain peut ressentir quand il est drogué du sang qui coule dans vos veines. Un véritable hydromel, une porte vers le jardin d’Éden et les délices des cieux.


     Donc vous êtes encore plus dépendant que les autres. Quelle triste loque vous faites, marionnette guidée par votre désir sexuel et votre addiction à une drogue surnaturelle! Vous n’avez certainement plus rien d’humain!


     Ce lieu n’est pas humain! Pensez-vous donc qu’un être sain d’esprit puisse y survivre, parmi les cris des condamnés et les murmures des fantômes? J’ai fait ce qu’il fallait pour apprécier mon existence en ces murs.


     Et vous livrez des innocents en pâture à un fou dangereux. Savez-vous seulement ce qu’il fait d’eux? Des morts-vivants, des zombies dépourvus d’âme. Le pire des châtiments que l’on ne souhaiterait pas à son pire ennemi.


     Ils ne sont déjà plus innocents puisque, aux yeux de Dieu, ils sont d’infâmes pécheurs qui éprouvent de l’attirance pour le même sexe. De plus, en échange de ce rabattage jusqu’à ce lieu, je peux disposer à ma guise du corps de ces hommes et d’autant de sang de vampire que je le désire. Le reste ne me concerne guère.


     Une fois que vous avez partagé votre couche avec ces inconnus, peu vous importe donc leur survie?


    Sur mon échine, l’aura de Drake se faisait plus insistance, comme si la pièce devenait trop étroite pour pouvoir contenir sa chaleur. Le gardien sembla réfléchir un instant puis partit dans un rire profond:


     Peu m’importe en effetqu’ils retrouvent la liberté ou deviennent les cobayes de ce magicien. Une fois que j’ai goûté à toutes les facettes de leur corps, je ne vois pas ce qu’ils pourraient m’apporter de plus. Je sais que certains sont tellement mal en point après notre nuit d’amour qu’ils terminent en mets de choix pour votre prisonnière d’exception!


    Un mouvement léger m’obligea cette fois à me retourner légèrement, juste le temps pour moi de voir la silhouette de Drake se faufiler derrière l’homme nu et lui briser la nuque d’un geste sec.


     J’en ai assez entendu, me dit-il sans un regard vers le cadavre qui s’effondrait sur le sol. Cet individu n’était qu’un rabatteur, habilement manipulé par le gardien. Sa folie aura servi ses desseins, il ne mérite pas notre intérêt. Il y a un autre passage derrière cette lourde commode…


    Le grand vampire paraissait tendu mais, en cet instant, son assurance avait tendance à contenir le feu de la fureur qui ne cessait de brûler en moi et me donnait l’envie de tout détruire sans réfléchir. Cette puissance mettait à mal mon raisonnement et je me demandais si Drake n’avait pas finalement raison en me conseillant de ne pas la laisser couler éternellement dans mes veines. D’un autre coté, le pouvoir était tellement grisant!


    Le mécanisme d’ouverture du second passage ne nous résista pas longtemps. Les vampires sont trop habitués à utiliser ce genre de stratagème; pour se cacher des mortels, que cela en devient presque un trouble obsessionnel. Apparemment, notre ennemi avait le même vice.


    Le passage ouvert nous mena à une petite pièce humide aux parois sombres et suintantes. Je ne pus en voir davantage car je compris aussitôt que j’arrivais trop tard. Mon cauchemar se réalisait.


    Enveloppant en un coup d’œil la scène, je découvris le corps de Luke nu jusqu'à la taille, allongé sur le sol. Plus aucune vie ne circulait dans ses veines et un large pentacle de sang barrait sa poitrine à la blancheur cadavérique. Son regard exorbité semblait contempler notre arrivée, comme s’il nous avait espérés en vain.


    Les émotions m’envahirent, me clouant au sol. J’avais aimé cet humain si tendre et si prévenant. Au-delà de la source de sang, j’avais apprécié sa conversation, j’avais écouté avec délice son souffle régulier lorsqu’il dormait, j’avais savouré ses doutes et ses émois. La vie nous aurait séparés de toute façon mais, dans l’ombre, j’aurais veillé à ce qu’elle soit douce pour lui. Au final, la dernière image que Luke aura gardée de moi était celle d’un monstre aux yeux rougeoyants, une goule immorale qui venait nuit après nuit lui sucer le sang, en se cachant sous le couvert de la luxure. Dans son calvaire, c’est cette ultime vision monstrueuse qu’il aura gardée de moi jusqu’à la fin.


    Et si je ne l’avais pas quitté cette nuit-là, terrassée par l’appel du Prince au Manoir, les choses auraient été différentes. Une fois de plus, le maître de cette ville avait régi ma destinée. Frénésie et désespoir se déversèrent sur mon âme mise à mal, luttant pour ne pas quitter mon enveloppe charnelle et laisser au démon le loisir de guider ce corps qui me faisait tant souffrir.


     C’est un piège, n’avancez pas un pas de plus.


    La voix de Drake était lointaine. Sa main sur mon coude me raccrocha un peu à la réalité et je me tournai machinalement vers lui, sans comprendre le sens de ses paroles. Il me toisa et ne dit mot. Il retourna ensuite à son observation des lieux, sur le qui-vive, prêt à parer une éventuelle attaque. Comme il l’aurait fait d’une poupée, il me traîna derrière lui et me plaça à l’abri contre son corps. Mes prunelles ne savaient se décoller de la vision du cadavre de Luke.


    Inévitable. Dès le début, tout avait été si inévitable. Tout avait-il été programmé jusqu'à ce sacrifice ingrat?


    Le sang de Rodrigue bouillait dans mes veines, trop acide, trop rapide, trop inconstant, comme une créature étrangère que mon organisme ne pourrait jamais accepter.


     Voici donc à présent que ce charmant petit orphelin vient se joindre à notre partie.


    La voix du gardien retentit un moment dans la cave avant que son propriétaire ne sorte de l’ombre, un large bouquet de roses blanches à la main.


     Si mes souvenirs sont bons, vous vous nommez Drake et vous étiez le disciple de cette reine trop stupide pour ne pas avoir vu le piège se refermer sur elle. Mais pourquoi êtes-vous resté à Londres, pauvre petit vampire perdu sans sa belle reine? Le sentimentalisme ne convient guère aux immortels séculaires, sachez-le!


     Il me semble pourtant que c’est ce même sentimentalisme qui vous a poussé à commettre pareils meurtres?


    Le criminel sourit de toutes ses dents acérées et se pencha pour déposer son fragile bouquet sur un étroit meuble couvert de poussière. Mon aura ressentit aussitôt une perturbation dans les airs.


     Je puis donc vous parler d’expérience, cher ami. Puisque vous pouvez constater par vous-même ce que ces stupides émois m’ont poussé à faire? Voilà qui n’est guère un gage de longévité. Les sentiments mènent souvent à des gestes inconscients et dangereux. Mais il est tellement impossible de leur résister, n’est-ce pas? Je suppose que bon nombre d’immortels périssent de la sorte…


    Il releva son regard vers nous et ajoutad’une voix trop rapide:


     À moins bien sûr de posséder suffisamment de pouvoir pour pouvoir défier ses adversaires.


     Nous ne sommes pas venus ici pour mener un combat, murmura Drake.


    Le gardien caressa d’un doigt les délicats pétales d’une rose.


     Vous, certes pas, pauvre orphelin, votre dessein est ailleurs. Mais ce n’est pas le cas de votre amie derrière vous. Elle ne me pardonnera jamais la mort de cet humain et la capture de son âme dans une de mes roses.


    À nouveau, un souffle malsain me traversa l’échine, acéré et nauséabond. Dans mon esprit, un étrange murmure commença à se faire entendre, un brouhaha de voix désunies et indistinctes. Les âmes enfermées dans les fleurs. Je tentai de me concentrer sur les paroles de Drake, sur la conversation en cours, mais mon cerveau se trouvait peu à peu submergé par cet écho indistinct.


     Il y a longtemps que je souhaitais vous rencontrer seul à seul, déclara Drake, comme si la présence d’un cadavre et d’âmes hurlantes dans la pièce exiguë ne le dérangeait nullement. Nous avons un but commun, un ennemi commun, devrais-je dire.


     Une vengeance en vaut une autre, mais je n’ai guère pour habitude de m’encombrer d’associés. À part, bien sûr, ceux qui sont sous mon contrôle total. Vous vous rendez bien compte que, dans votre cas, c’est totalement impensable.


     C’est ridicule puisque nous désirons tous les deux la mort de Rodrigue.


    La phrase était lancée, haut et fort. Drake prenait un risque terrible en prononçant ces mots car il n’ignorait pas que mon esprit et celui du Prince étaient liés par le sang. Dans le capharnaüm qui me brouillait les idées, je tentai de tout faire pour rester isolée du monde extérieur et donc d’un éventuel échange avec le Prince. Comme nous étions sous terre, cela ne posait pas trop de problèmes.


    D’un autre coté, j’étais étonnée que Drake révèle un projet aussi terrible à ce non-mort à moitié fou, en ma présence. Devais-je voir là une preuve de démence ou de confiance? Ou bien mes jours étaient-ils comptés? Devrais-je trépasser après avoir entendu les vérités qui allaient suivre? Drake avait la force de m’anéantir, tout autant que ce gardien pervers, et je n’osais m’imaginer en train de subir les assauts de ces deux créatures en même temps.


    Le gardien avait repris la parole, présomptueux, méprisant son interlocuteur:


     Mon plan ne consiste pas uniquement en une destruction simple. Je désire davantage. Une vendetta au nom de ma belle Marquise, pour venger son honneur et les années passées dans cette infâme prison. Je veux que le Prince subisse le châtiment qu’il mérite.


     Créer des zombies, n’est-ce pas aussi impardonnable et punissable que les actes de Rodrigue? Chercher à détruire le mal par le mal n’est guère ingénieux.


     Comme je vous l’ai dit, orphelin, dans les gestes inconsidérés, seuls les forts peuvent sortir leur épingle du jeu.


     Et vous pensez avoir la force de lutter contre la justice des vampires?


     J’attends toujours de les voir venir sur le sol britannique…


     Ces humains transformés étaient donc créés uniquement dans ce but? Coincé par le sortilège d’isolement de l’Ordre, vous êtes incapable de quitter les murs de cette prison. Vous avez conspiré avec le gardien de jour pour qu’il vous amène des victimes communes. Des hommes que vous métamorphosez ensuite en parfaites marionnettes, prêtes à déambuler sur vos ordres dans la ville et à faire un maximum de dégâts aux mortels innocents, pour que l’affaire devienne incontrôlable et que le Prince soit inquiété.


     Mon plan aurait mieux fonctionné si vous n’aviez pas découvert si rapidement mes petites créatures. La faim de chair et de sang ne les avait pas encore fait se relever d’entre les morts. Et je dois avouer que ces premiers essais étaient loin d’être concluants. La création de zombies n’est pas une science exacte, parfois des esprits résistent plus que d’autres et il devient difficile de les contrôler. Il m’a fallu des années de pratique avant d’arriver à un résultat valable.


    Drake croisa les bras contre sa poitrine, semblant étudier quelques minutes les paroles de son interlocuteur. Les deux hommes avaient totalement oublié ma présence.


     Veuillez m’excuser pour avoir sabordé vos projets, déclara mon compagnon, un sourire dans la voix. Mais d’un autre coté, je ne pouvais me permettre de vous laisser montrer aux mortels les preuves de notre existence.


     Ce projet est pourtant parfait pour que l’Ordre daigne s’intéresser à nouveau à Londres.


     C’est une folie! Si des zombies déambulent librement sur le sol anglais, croyez bien que l’Ordre nous détruira tous sans faire preuve de clémence.


     Quand bien même, mon but sera alors atteint puisque le Prince aura été vaincu!


    Mes yeux s’étaient posés sur le bouquet de roses, blancheur vaporeuse dans ce lieu de ténèbres. La conversation qu’échangeaient les deux hommes me paraissait terriblement lointaine, tant mon humanité ne demandait qu’à quitter mon corps pour s’enfermer dans le mutisme.


     Ils arrivent, parvins-je à murmurer… Le Prince a reçu une lettre.


    Ma voix résonnait étrangement, pourtant je tentai de me raccrocher à cet écho. Si je perdais le contrôle de mes sens, jamais je n’aurais la moindre chance de sortir de ce lieu en vie. Pour me rendre d’une quelconque utilité, je devais abattre les quelques cartes dont je disposais.


     Voilà qui est parfait, répondit la voix sépulcrale du gardien. Mes actes auront réussi à amener jusqu'à nos contrées la vague destructrice de l’Ordre. Grâce à eux, l’empire du Prince s’écroulera et sa déchéance sera totale. Cette vile créature ne pourra plus que se noyer dans son propre sang!


     Vous êtes plus abject que lui! hurlai-je soudain, comme pour évacuer la colère qui ne cessait de gronder en moi. Votre vengeance a causé la mort de nombreux innocents. Vous les avez manipulés, torturés, avilis. Pire que la mort, vous avez commis le crime ultime, celui du contrôle de l’âme humaine!


    Le meurtrier se tourna vers Drake, comme s’il tenait à le prendre à partie:


     Cette petite chose est des plus divertissantes! dit-il en me désignant de la main. Mais je ne vous permets guère de me juger, pauvre créature, nous traînons tous derrière nous notre lot de remords et de cauchemars. Et vous n’avez pas assez vécu pour savoir à quel point la vengeance peut vous pousser à toutes les extrémités… La damnation éternelle et la mort définitive ne me font pas peur, tant que j’aurais accompli ma revanche, mon ultime geste d’amour envers ma belle Marquise.


    Il fit une sorte de révérence grotesque, comme si la simple évocation du nom de sa maîtresse le faisait frémir de désir, ce qui le rendait particulièrement sinistre. Dans un geste trop rapide, il se redressa et se déplaça dans mon dos. M’attrapant par les cheveux et me donnant un coup brutal à l’arrière des genoux, il me projeta au sol, la nuque pliée en arrière.


     Maintenant, petite créature, il est temps pour vous de faire votre révérence! Votre sang empeste l’odeur de mon ennemi. Nul doute qu’il a fait de vous une sinistre messagère pour partir au front. Sous terre, il ne peut lire dans vos pensées et votre mémoire, mais il le fera certainement une fois remontée à la surface. Soyez heureuse car, dans quelques instants, vous aller rejoindre la longue liste des prestigieux morts de la Tour de Londres.


    Sur la peau tendue de mon cou, je sentis la pointe acérée d’une lame. Cet homme avait-il l’intention de me décapiter à l’aide de ce long poignard? Je sentais dans sa poigne qui m’arrachait les cheveux qu’il en avait la force physique et ne devait pas en être à son premier assassinat de la sorte. La pression qu’il exerçait de ses pieds sur mes jambes était telle que je ne savais que me tortiller sur moi-même, manquant à chaque geste de me taillader un peu plus la gorge sur la lame.


    Du coin de l’œil, je vis Drake se reculer discrètement et murmurer quelques paroles inintelligibles.


     Auriez-vous une dernière volonté, petite espionne?


    Une traînée de sang se mit à couler le long de mon cou jusqu'à la naissance de mes seins. L’odeur acre du liquide embauma la pièce et réveilla le démon que je n’avais que trop tenté de maîtriser ce soir. Fermant les yeux sur mon humanité, je le laissai projeter toute la fureur de sa colère sur mon adversaire.


    Je jetai un premier sortilège, qui réussit à le déstabiliser, certainement plus par surprise que par réel affrontement de force. Je m’étais libérée, mais le gardien se reprit bien vite, un sourire aux lèvres.


    Je m’autorisai un rapide coup d’œil dans mon dos, Drake n’avait pas bougé. Il ne semblait pas vouloir prendre part au combat. Heureusement, car j’aurais bien été incapable de lutter contre deux vampires simultanément. Je me hâtai de reformuler des sortilèges pour me créer une puissante barrière de protection. En temps normal, ces sorts me demandaient beaucoup d’énergie, mais avec l’apport de Rodrigue cet effort n’était rien.


    Je me concentrai pour jeter un nouveau sort. Telle une vague dévastatrice, il frappa de plein fouet mon ennemi qui se retrouva projeté contre un des vieux murs de pierre, entraînant dans sa chute une partie du mobilier.


    La petite table sur laquelle reposaient les fleurs bascula au sol et je sentis dans mes entrailles tout le désespoir des âmes qu’elles renfermaient. L’une d’entre elles avait été écrasée sous la table. Elle était complètement détruite. Sa pauvre captive s’échappa dans un hurlement de terreur, ne pouvant, à présent, plus qu’errer à jamais sur la terre, sans aucun réceptacle possible, sans aucun repos éternel. Cette découverte me glaça les os et ne fit qu’accroître ma colère.


    Tandis que je me préparais pour reformuler une attaque, je reçus une vague de puissance en plein front qui m’envoya à mon tour rouler au sol de l’autre côté de la pièce. Mon dos se claqua contre le mur et j’entendis mes articulations se rompre devant la force prodigieuse qui me maintenait plaquée contre les pierres. Mon adversaire possédait une puissance incommensurable et maîtrisait parfaitement la magie car il avait réussi, en une invocation, à briser toutes mes défenses. Son passé de membre de l’Ordre ne faisait plus aucun doute.


    Une vague de froid s’étala sur mon corps, mes poumons compressés semblaient peu à peu se liquéfier dans ma poitrine. Plus mon adversaire avançait vers moi, les deux bras tendus dans ma direction, plus la pression exercée sur mon corps s’accentuait. Nul doute que s’il faisait encore deux pas de plus, je terminerais tous les os broyés et les organes explosés. La douleur était telle qu’elle m’empêchait de me concentrer pour reformuler un ultime sort salvateur, capable de briser cet enfer. Mon démon luttait tant bien que mal, bien décidé à ne pas laisser cette enveloppe charnelle dont il était le possesseur se laisser détruire de la sorte. Quant à ma partie humaine, réfugiée dans quelques ténèbres de mon esprit, elle ne pouvait se détacher de l’image du cadavre de Luke qui trônait toujours au centre de la pièce.


    Et c’est sur ce même cadavre que je vis une ombre se dessiner. Une ombre en forme d’oiseau qui traversa la pièce à toute vitesse. Sans réfléchir, je préparai ma riposte tant bien que mal.


    Le volatile noir vint se jeter sur les yeux du gardien, le déstabilisant par son attaque si soudaine. Profitant de l’occasion, je lançai mon ultime sort avec toute la puissance dont le sang du Prince était capable. La magie frappa mon ennemi de plein fouet et il fut de nouveau propulsé en arrière.


    Je fermai les yeux sous le coup de la douleur qui me tenaillait. Malgré ma nouvelle énergie, mon corps ne pouvait se régénérer suffisamment rapidement pour me permettre de me relever et de lutter à nouveau. Tentant d’expirer le peu d’air qu’il me restait dans les poumons, je fis un effort pour rouvrir les yeux en entendant le corbeau pousser un puissant croassement.


    Devant moi se tenait la silhouette de Drake qui semblait s’entretenir de manière muette avec le volatile trônant, à présent, sur son épaule.


    Dans son dos, à l’extrémité de la pièce, je pus découvrir le corps du gardien. Avec mon ultime attaque, il avait été violemment rejeté en arrière. Le hasard avait voulu qu’il aille s’empaler à travers l’un des pieds de la table renversée sur laquelle il avait déposé ses fleurs maudites. Le bout de bois avait fait son terrible office, transperçant son cœur d’un coup unique. Sa tête était déjà effondrée sur sa poitrine et l’état avancé de putréfaction qui le gagnait ne laissait aucun doute quant à son trépas définitif. L’humaine au fond de moi versa une larme de soulagement, je venais de venger les morts de Luke et du fils de Jerry…


     Vous avez raison, nous tenons à présent notre revanche sur le Prince…


    À ces mots de Drake, le corbeau qui l’accompagnait s’envola pour repartir à travers les profondeurs labyrinthiques de la Tour de Londres. Le beau vampire que la bataille n’avait pas touché tourna alors son regard brillant de sa puissance bleutée vers moi.


    Si j’avais pu échapper aux attaques du garde, aucun coup du sort ne pourrait plus me protéger des assauts de Drake.


    Il s’avança et se pencha sur ma gorge, la bouche entrouverte sur ses crocs proéminents. Je sentis sa langue venir se darder vers les longues estafilades qui devaient orner mon cou. Aussitôt, il se rejeta en arrière en grimaçant de dégoût.


     Décidément, ma chère sorcière, vous parvenez toujours à m’empêcher de pouvoir abuser de vous de tout mon soûl. Le sang qui s’écoule de vos charmantes veines a trop l’odeur du poison pour que je puisse m’en repaître tranquillement.


     Cessez de jouer et détruisez-moi rapidement! parvins-je à cracher entre mes dents, du sang envahissant aussitôt ma bouche.


     Vous avez raison…


    Il se pencha à nouveau et je le laissais faire, incapable de produire le moindre mouvement de recul, la puissance de mon sang étant tout occupée à essayer de me soigner. À mon grand étonnement, les lèvres brûlantes du beau vampire se posèrent sur ma bouche. Sa langue m’envahit, non pas pour absorber le liquide écarlate, mais pour se repaître d’un long baiser langoureux. Mes lèvres se gonflèrent de désir, mon corps endolori répondit à cet appel de douceur et se mit à se réchauffer doucement, stimulant plus rapidement mes capacités de guérison. L’étreinte s’arrêta tout aussi rapidement qu’elle avait commencé. Le vampire se recula pour laisser sa main voyager sur mon visage, son regard toujours éclairé de toute sa puissance.


     C’est votre dégoût à mon égard et votre pudibonderie que je vais détruire avec délice. Afin d’enfin atteindre votre âme…


     Cessez…


    Mais je dus me taire à nouveau pour cracher une gerbe de sang souillé de mes poumons.


     Si nous fusionnions nos âmes, votre guérison serait plus rapide. Et je doute que, dans votre état, vous soyez en mesure de vous rebeller contre mon intrusion.


     Pourquoi faire cela ? Je connais votre dessein, votre désir de détruire le Prince. Vous devez vous débarrasser de moi, je suis un témoin trop dangereux.


     Vous n’êtes pas mon ennemie.


    Il fit une pause et, très lentement, me caressa le corps du bout des doigts avant de reprendre:


     Et je suis suffisamment stupide pour vous faire confiance, puisque ma Reine vous a acceptée à ses côtés…


     Vous vous fiez aux réminiscences d’un sarcophage sans vie?


     Les âmes ne font que passer d’un corps à l’autre, il suffit parfois de les retrouver.


     Voici une théorie d’un autre temps.


     Et grâce à elle, vous avez oublié votre peur. Alors, petite sorcière, vous aviez vraiment cru que j’allais vous détruire? Alors que je n’ai pas encore eu le loisir de goûter aux délices de votre corps.


     Je vous interdis… commençai-je en tentant de me relever.


    Mais la douleur dans mes côtes était trop forte et je fus contrainte de m’affaisser contre le mur, et de laisser ses doigts brûlants me caresser lentement. Sous cette chaleur, je pouvais sentir son âme irradier. Sa peau m’ordonnait de lâcher prise, d’oublier les souffrances et les douleurs dans ses bras. Mais, au fond de moi, je n’avais pas envie d’apaisement, pas si vite. Je me devais de porter encore les stigmates de la douleur, de cette souffrance qui habiterait quelques temps mon cœur et mon esprit pour avoir été suffisamment stupide de perdre Luke.


     Rassurez-vous, vous faites une parfaite tourmentée. Et si vous désirez encore souffrir, vous allez en avoir pour votre gouverne puisque je refuse de me lier à vous tant que vous porterez le sang de Rodrigue dans vos veines…


    Il leva un doigt pour le poser sur mes lèvres, voyant que je voulais riposter:


     De plus, nous nous devons de vous l’ôter rapidement pour supprimer le lien psychique qu’il a avec vous. Sinon, dès votre remontée à la surface, il découvrira tout ce qui s’est dit entre ces murs. Vous pourrez toujours prétexter que la lutte avec le gardien a été particulièrement rude et vous a fait perdre une quantité impressionnante de sang.


    Je ne pus m’empêcher de sourire, ce qui poussa le visage de mon interlocuteur à se parer d’un regard carnassier.


     Un jour vous devrez m’expliquer, Drake, comment vous faites pour toujours parvenir à vos fins?


     L’expérience, ma belle enchanteresse, juste l’expérience.


    Il se tut et abaissa ses mains, rompant le contact si chaud avec ma peau. Aussitôt, je le regrettai. Il resta un moment dans le silence, plongé dans les méandres de son âme. Peu de temps après, j’entendis des bruits de pas feutrés qui s’approchaient de nous et le visage de Corwin se découpa dans l’encadrement de la porte dérobée.


     Voici un parfait directeur de conscience! s’exclama Drake en se redressant et en époussetant de son habit une poussière qu’il était le seul à voir. En vérité, nous ne serons pas trop de deux pour nous occuper de notre belle étoile ce soir!


    Le jeune vampire roux posa sur moi des yeux écarquillés, découvrant ensuite dans l’agitation la plus complète, l’intégralité de la scène de crime. Puis, il se tourna vers Drake, le regard interrogateur. Dans le monde des immortels comme dans celui des humains, les blessés n’ont pas droit à la décision.


    Drake se baissa et alla ramasser le long poignard effilé avec lequel le gardien avait menacé de me trancher la gorge. À bien y penser, les entailles sur ma peau avaient déjà fini de se cicatriser et je ne perdais presque plus de sang. Mais les dégâts internes de mes organes étaient trop importants pour être résorbés en une seule nuit. Le grand vampire tendit l’arme à Corwin en lui murmurant:


     Je pense que cela pourrait vous aider à la saigner. Car je ne saurais lui ôter tout ce sang maudit de ses veines seul.


    La situation avait quelque chose de surréaliste. Avec tous les évènements qui s’étaient enchaînés, je ne m’étais pas rendu compte à quel point Corwin s’était confié à Drake afin de traverser les différents obstacles qui s’étaient dressés sur son chemin. Nul doute que je n’aurais jamais parié sur pareille alliance. Pourtant, le jeune homme semblait accepter avec calme les ordres de l’orgueilleux vampire.


    Drake se rapprocha à nouveau de moi et entreprit de me soutenir pour me tenir debout. Telle une marionnette désarticulée, je fermai les yeux devant la souffrance, incapable de produire la moindre force dans mes muscles pour tenir sur mes jambes.


     En aucun cas, vous ne devez boire son sang, Corwin. Vous devez vous contrôler pour recracher à tout prix ce poison!


     J’y veillerai, je ferai mon possible…


    Dans mon dos, je sentis le corps de mon ami se rapprocher et la lame se poser à nouveau sur mon cou meurtri. Les traces de la précédente morsure du poignard devaient encore être visibles et la douleur me parut moins cuisante que la première fois. Un filet chaud se mit à couler dans mon dos et les lèvres froides de Corwin se refermèrent sur la plaie pour aspirer plus rapidement le sang et empêcher la plaie de se refermer trop vite. Avec vigueur, il s’employa à plusieurs reprises à recracher le sang au sol.


    Drake, les yeux mi-clos, concentré sur les lèvres de mon ami posées sur ma nuque, observait Corwin et semblait satisfait de ce qu’il voyait. Puis, reposant son attention sur moi, il me murmura:


     Je sais que vous aimez jouer les martyres, mais faisons en sorte d’abréger au mieux ceci.


    Découvrant ses crocs, il se jeta sur ma gorge à l’opposé de Corwin. Cette morsure n’avait rien de délicat, au contraire, elle était faite pour perforer la chair et pour blesser. J’eus un hoquet de douleur, prisonnière entre les corps de ces deux hommes, entre les deux morsures opposées qui aspiraient trop rapidement mon sang. Incapable de bouger, je sentais mon souffle devenir infime, mes yeux se mirent à papillonner sur le plafond noir et froid de la pièce. Mes doigts réussirent à se refermer sur un pan de chemise dont j’igno rais si elle appartenait à Corwin ou à Drake. Contre mon oreille j’entendais les souffles rapides, les bruits de succions rauques et bestiaux, les soubresauts vigoureux qui enfonçaient chaque fois les crocs plus loin dans ma chair. Mon âme humaine s’accrocha à mon corps pour ne pas me faire perdre totalement connaissance.


    La douleur s’éloigna enfin, devenant étrangère, détournée. Mon corps n’était plus qu’un bloc de glace insensible, dépourvu de sa sève nourricière. Je fermai les yeux et des larmes se mirent à couler le long de mes joues. La souffrance m’avait fait tout oublier, elle avait évaporé ma folie destructrice, mon désir de pouvoir, ces sursauts de délire qui n’étaient pas miens.


    Dans mon dos, la pression se relâcha. Corwin venait de cesser d’aspirer mon sang. Presque au même moment, je sentis les crocs de Drake se retirer de ma gorge avec lenteur et sa poigne se desserrer lentement. Ma robe n’était plus qu’un amas de tissus sanguinolents et, à mes pieds, une épaisse flaque écarlate maculait le sol. Mon sang avait souillé ces lieux d’enfer, à quelques pas du cadavre d’un vampire rendu trop fou par l’amour et la vengeance et qui prenait déjà l’aspect d’un squelette décati.


     Alors, petite sorcière, ne croyez-vous pas que vous avez déjà assez expié? Est-ce que vous allez me laisser fusionner mon âme à la vôtre quelques instants pour vous aider à vous régénérer ?


    Il dut me relever le menton pour que mon regard croise le sien et qu’il puisse y lire mon assentiment. La désolation et le sang avaient tout expié, peu importait ce qu’il advenait à présent. Peu importait en qui je plaçais ma confiance, toutes ces créatures londoniennes semblaient manipuler le doute et le double jeu avec délice.


    La main libre de Drake quitta mon visage pour se couler contre mon corset ensanglanté. Ses liens avaient tenu le coup et me permettaient de me tenir un minimum droite. Me soutenant toujours, il avança ses lèvres vers les miennes en un baiser d’une infinie délicatesse. Au passage, entre deux éclairs d’inconscience, je pus lire sur son sourire son air triomphant. Incapable de bouger, je le laissais glisser sa langue dans ma bouche, m’embrasser avec tout le mimétisme de la passion. Son aura gonfla et se mit doucement à couvrir la mienne. Une lueur bleutéeenvahit la pièce, brûlante et vigoureuse. Mon essence répondit à son appel et se lia rapidement à la sienne, s’accrochant à son pouvoir et à sa chaleur. Fermant les yeux, je me glissai dans cette magnifique fusion régénératrice. Mon esprit embrumé capta quelques images éparses: des paysages de forêts sombres et de mers en furie, de la belle Reine celte aux cheveux sombres qui chantait dans la nuit, d’une douleur sans fin… ces sensations ne m’appartenaient pas, elles étaient celles de Drake et, à l’inverse, je savais que le vampire était capable de visualiser des images de ma mémoire, de mes émois, de mes espoirs…


    Le lien ne s’éternisa pas. Avec la même douceur avec laquelle cela avait commencé, nos deux auras se glissèrent peu à peu l’une en dehors de l’autre pour aller rejoindre la protection charnelle de leur corps respectif.


    Sous mes vêtements, ma peau semblait brûler. Mes cicatrices étaient entièrement refermées et je sentais dans mes veines couler un sang nouveau et vigoureux qui circulait à toute vitesse à la recherche des organes à réparer. La fusion psychique avait été parfaite, mon âme était à présent en parfaite possession de ses pouvoirs, bien suffisamment pour me rétablir seule et ôter de mon sang les ultimes traces du sang de Rodrigue.


    Lentement, je tentai d’emplir mes poumons d’air. Ce fut laborieux, mais j’y parvins. Les bras de Drake se desserrèrent peu à peu de ma taille, et je me sentis glisser en arrière contre la poitrine de Corwin qui me souleva du sol pour me porter telle une mariée le jour de ses noces.


    Splendide, Drake nous toisa, semblant se gausser de la situation puis déclara:


     Il y a une troisième raison que j’avais oublié d’évoquer, petite sorcière.


    Il ménagea son suspense, heureux de voir que, malgré mon état, j’avais toujours autant de mal à supporter ses sarcasmes.


     Le jaune ne vous sied guère, ma chère. Et vos prunelles vertessont bien plus élégantes!


    Sur ces mots, il éclata de rire et je sombrai doucement dans une délicieuse torpeur…
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    Je m’étais réveillée dans ma misérable petite chambre au cœur de Londres. La présence de Corwin fut la première chose dont je pris conscience, bien avant l’absence de douleur dans mon corps.


    Je me redressai lentement, testant mes muscles et ma force. Seuls quelques engourdissements me gênèrent. Ma tête tournait un peu, conséquence certaine de ma position allongée prolongée. Je tirai sur le drap pour me couvrir davantage la poitrine, non sans me demander qui avait bien pu me déshabiller avant de me placer au lit.


     Il y a trois jours et deux nuits que tu dors. Te sens-tu mieux? demanda doucement mon ami.


    Il quitta son poste d’observation, une petite chaise posée à proximité de l’unique fenêtre de la pièce, pour s’approcher de moi. Jusque-là, il avait pudiquement détourné le regard. Qui a dit que les garçons de ferme ne pouvaient pas faire de parfaits gentlemen?


     Je crois que cela ira, dis-je.


     Il le faudra… Apparemment, les problèmes ne font que commencer.


     Je suis désolée de t’avoir entraîné dans toute cette sordide histoire de zombies et de jeux de puissance. Céleste a raison, la plupart des évènements qui arrivent dans cette ville résultent de mes actes et de mes décisions stupides. J’aurais mieux fait de désobéir au Prince dès le départ et de me contenter d’écumer les bars!


    Mon compagnon soupira bruyamment et réfléchit à ce qu’il allait me répondre. Le silence me dérangeait et mes yeux étaient trop secs pour que je me mette à nouveau à pleurer.


     Parle Corwin, je t’en prie. Il est inutile de se cacher derrière des faux-semblants… je suis redevenue comme avant et ne suis plus une folle éprise de gloriole.


     Je suis heureux de te l’entendre dire, dit-il en souriant de toutes ses dents. Quand j’ai été trouver Drake la première fois, je tenais à t’aider, mais j’ignorais ce que je pouvais faire ou même si j’étais en mesure de faire quelque chose. Il m’a expliqué en grande partie ce qui se passait: pourquoi tes yeux avaient pris cette sinistre teinte jaune et pourquoi ton tempérament était devenu si arrogant. Il m’a aussi appris que le seul moyen de te faire entendre à nouveau raison était de te débarrasser de ce sang qui polluait tes veines et ton esprit.


     Vous avez dû avoir une longue conversation. Tous les dieux des enfers m’en soient témoins, cet échange a dû dégager un parfum utopique!


    Le jeune vampire triturait ses doigts en me parlant, comme s’il avait toujours du mal à soutenir mon regard. Il se contentait de hocher la tête lentement.


     Il m’a fait confiance parce que je n’ai pas été créé par le Prince et donc celui-ci n’a pas autant d’emprise sur moi que sur les autres. Il m’a aussi appris à mettre en place quelques sortilèges que j’avais eu le loisir d’étudier dans les anciens grimoires de la bibliothèque. C’est comme ça que j’ai su vous retrouver dans les souterrains de la prison, et je suis à présent capable de bloquer certaines de mes pensées. Rassure-toi, tout cela ne s’est pas fait sans qu’il me bombarde de remarques à propos de ma naïveté et de ma gaucherie!


     Mais tu t’es bien débrouillé, soufflai-je. J’ai retrouvé mon libre arbitre et… tu peux me regarder…


    Il leva enfin son regard vert d’eau vers moi et ne put s’empêcher de rougir comme un simple humain. Il retourna rapidement à l’étude de ses ongles.


     Désolé, mais cela me dérange que tu sois nue sous ce drap, alors je préfère baisser les yeux. Mais je suis heureux de voir que tes prunelles ont repris leur couleur d’origine.


     Celle d’un simple pion sur un échiquier.


     Comme nous le sommes tous!


    Mon retour au Manoir me parut plus sinistre que jamais. Corwin, sans jamais se départir de sa gêne, s’était néanmoins transformé en une merveilleuse camériste et avait su m’aider à me vêtir et à me coiffer convenablement afin que je me sente suffisamment fringante pour affronter le maître des lieux.


    Le jeune homme m’avait donné le bras jusqu’au hall d’entrée surchauffé par la chaleur de l’été mais, en sentant les auras des vampires qui régnaient dans ces lieux, je ne pus que le lâcher et me créer une épaisse barrière psychique. Heureusement pour moi, à cette heure précoce de la nuit, le Prince n’avait pas encore fait son apparition.


    Une petite lueur bleutée provenait de la bibliothèque dont la porte était restée entrouverte comme un signe d’invitation. En m’avançant vers le battant, je découvris la majestueuse silhouette de Drake confortablement installé dans le sofa, en train de feuilleter un de ces vieux ouvrages aux illustrations particulièrement dégoûtantes. À ses pieds brillait un pentacle que je connaissais parfaitement, celui qui permettait d’isoler un lieu de toute magie.


     Heureux de voir que vous avez su recouvrer vos forces, petite sorcière. Si un peu de magie ne vous dérange guère, je crois que nous avons à parler en toute intimité.


    Il claqua prestement le livre et lança un coup d’œil vers Corwin par-dessus mon épaule. Mon ami s’éclipsa aussitôt dans le petit salon adjacent. En sortant, il prit soin de refermer la porte de la bibliothèque derrière lui.


    Sans écouter les appréhensions de mon cœur qui cognait contre mon corset, je m’avançai vers le sortilège tracé au sol. Dès que le bas de ma robe satinée bleue frôla le croquis, ce dernier s’activa et une large sphère d’isolement nous entoura. Il me semblait que je pénétrais dans un tableau tant le moment paraissait solennel, presque hors du temps.


    Glissant ma main dans celle que me tendait Drake, je m’assis à ses cotés, droite et distante. J’attendis qu’il parle le premier et il profita de notre proximité pour prolonger le frôlement de ses doigts sur ma main. Je finis par faire cesser ce petit jeu en lui demandant:


     Qu’est devenue la Marquise?


     Elle est toujours dans sa prison, dont les deux portes sont de nouveau verrouillées.


    Il glissa une main sous son gilet et en sortit la vieille clef de Londres qu’il me tendit:


     Vous pouvez même rendre ceci à son propriétaire à présent.


     Pourquoi en aviez-vous besoindans ce cas ? Je pensais que vous la libéreriez de cet enfer. N’était-ce pas votre but ?


     Non.


    Il me gratifia de son insolent sourire si énigmatique. La température dans la sphère psychique commençait à s’élever. Les bougies nous entourant se mirent à frémir davantage quand le vampire réactiva plus fortement son sort. Craignait-il que ses paroles ne soient entendues malgré ce déploiement d’énergie?


     Que va-t-il se passer dans cette ville, Drake? Que complotez-vous ?


     Rien qui vous concerne pour l’instant. Mais je compte sur vous pour vous doter d’un joli masque de comédienne dans les jours à venir. Il va falloir jouer une partie très serrée si nous désirons survivre et, bien malgré vous, vous avez été entraînée dans cette machination. C’est regrettable, mais inéluctable. Cependant, je pense que vous disposez de suffisamment de ressources pour vous sortir de ce mauvais pas.


     L’Ordre de Psyché va venir.


    Il opina de la tête, l’air grave.


     Il ne faudra sans doute plus longtemps pour qu’il mette les pieds à Londres. En plus des crimes étranges commis par notre gardien pour attirer leur attention, sa propre destruction aura été une véritable sonnette d’alarme. Rodrigue a parfaitement manipulé les pions de son échiquier.


     Je ne comprends pas pour quelles raisons le Prince désirerait que les membres de l’Ordre viennent à Londres?


     En cela, il n’a pas eu le choix. Tout ce que ce despote désirait, c’était se débarrasser du gardien qui troublait sa ville… et pourquoi pas de la Marquise par la même occasion. Mais il savait qu’il ne pouvait tuer le gardien de ses propres mains, sous peine d’être accusé du meurtre. Voilà pourquoi il vous a manipulée afin que vous réalisiez le sale boulot. Que ce soit consciemment ou pas, vous êtes devenue sa femme-lige.


    Je me tus, essayant de comprendre tout ce que ces paroles sous-entendaient. Sa version des faits était certes possible, mais tellement machiavélique. Depuis le début de cette histoire, Rodrigue m’aurait utilisée, allant jusqu’à m’obliger à boire son sang pour acquérir suffisamment de force et me pousser à détruire le gardien de mon plein gré?


     Cette ville est-elle folle, Drake ? murmurai-je. Tous les immortels auraient-ils perdu la raison?


     Vous doutez encore, ma belle? Décidément, vous êtes une femme difficile à convaincre, dans bien des domaines.


    Il tendit la main pour attraper un petit papier qui se trouvait sur la commode toute proche et me le tendit:


     J’ai découvert cela dans le bureau de l’étage. Bien sûr, vous n’êtes pas obligée de me croire… vous pouvez imaginer que c’est moi qui vous dupe dans le but d’atteindre de sombres desseins, libre à vous.


    L’enveloppe était à l’entête du Lavender House, j’en reconnais-sais le filigrane et le grain du papier pour l’avoir déjà aperçu, au sein même de cet établissement. Et l’adresse raturée qui trônait sur cette feuille n’était autre que celle de l’appartement qu’occupait Luke. Ainsi donc, le courrier qui l’avait amené droit vers ce piège mortel avait été envoyé directement du Manoir…


    Au moment de cette révélation, le sort de Drake s’évapora dans les airs, me ramenant subitement à la réalité et aux bruits de la bâtisse. Au loin, mon aura se mit à frissonner en sentant la présence glaciale de Rodrigue. Aussitôt, tel un réflexe, je pliai le document et le fis disparaître entre mes nombreuses jupes évanescentes.


     Courrez donc tenir votre rôle devant votre Prince, petite sorcière, déclara Drake en se renfonçant dans son sofa.


    De son œil scrutateur, il m’observa me relever et me diriger vers la porte. Cet entretien venait de m’ébranler et pourtant, comme il le signalait, je me devais de tenir mon rôle. Le Prince avait déjà dû percevoir ma présence et je ne pouvais me soustraire à ses ordres.


    Quand je posai la main sur la poignée de la porte, le corps de Drake se retrouva subitement derrière moi, sans que je le sente se mouvoir. Contre mon oreille, ses lèvres me murmurèrent:


     Ne me craignez plus, Stella. Il est vrai que jamais je ne pourrai vous aimer d’un amour véritable car mon cœur s’est arrêté de battre depuis de nombreuses années, mais il existe bien d’autres manières d’aimer… tout aussi sincère.


    De sa main qui s’était arrêtée sur ma taille, il me fit pivoter pour ajouter:


     Et je n’oublie pas que je vous ai promis une nuit d’extase!


    La gifle claqua fortement sur sa joue. Il n’avait pas bougé d’un pouce et la reçut de plein fouet presque avec délice. Alors que je quittais les lieux dans la précipitation, échaudée par cette nouvelle déclaration, j’entendis son rire rauque et chaud emplir joyeusement la pièce. Maudit soit tous les hommes!


    L’escalier qui menait à l’étage me parut interminable et chaque marche semblait faire battre mon cœur un peu plus vite dans ma poitrine. Peu à peu, marche après marche, le froid de l’aura de Rodrigue me mordait la peau et me faisait reprendre conscience de ma situation délicate.


    Arrivée à l’étage, je n’attendis pas plus longtemps et pénétrai dans les appartements du Prince. Assis sur son fauteuil à bras, face à la porte, il semblait m’attendre. Ses yeux jaunes, brûlant de pouvoir, me toisaient. Devant lui, sur une petite table basse, traînait la dernière édition du Times.


     Puisque vous avez recouvré suffisamment de force, j’aimerais entendre votre version des faits concernant la mort du gardien de la Tour, Stella.


    L’entrée était directe et le ton cassant, mais il me permettait au moins de m’exprimer. Parlant le plus calmement possible, j’expliquai au Prince comment les derniers éléments de l’enquête m’avaient permis de découvrir que les deux gardiens de la Tour s’étaient alliés pour assouvir leurs désirs les plus sombres de luxure et de vengeance. Bien sûr, j’omettais de mentionner que Drake avait, à nouveau, ouvert la prison de la Marquise.


     Quel était le but du gardien de nuit?


     Faire vaciller votre pouvoir, venger sa maîtresse en reproduisant ses meurtres. Il disait qu’il voulait prouver son innocence.


     En créant une armée de zombies? Cet homme avait donc perdu la raison, lui aussi. Vous avez bien fait de mettre un terme à ses agissements. À présent, il semble que plus aucun zombie ne se promène en ville, le calme est revenu, mais ce gardien nous a laissé une série importante de tracas. La Marquise et l’Ordre.


    Le Prince fit une pause, ménageant ses paroles. Il se leva et s’avança vers moi. Sa puissance me mordait la peau à chaque frémissement de sa personne. Il leva une main vers mon visage puis l’abaissa aussitôt.


     Il est regrettable que vous ayez perdu tant de sang dans l’affrontement avec cet individu. Cependant, je suis heureux de voir que vous avez survécu. Votre perte m’aurait beaucoup affecté, Stella.


    Comment cet homme arrivait-il à mentir avec tant de sincérité ? Croyait-il réellement à ce qu’il disait ou était-il rompu à l’art de la duperie au point de réussir à me faire à nouveau douter et palpiter?


     Pourtant, je ne puis me permettre de vous octroyer à nouveau mon pouvoir car les temps qui arrivent ne nous serons guère favorables, et je me dois d’être en pleine possession de mes capacités. Il faudra trouver un nouveau gardien pour la Marquise et… expliquer le trépas de son geôlier à l’Ordre de Psyché. Notre position va être délicate et la vôtre encore plus car vous risquez d’être accusée de meurtre. Cet homme était un être ancien qui possédait encore bon nombre d’appuis au sein de nos dirigeants.


     Cet individu était aussi un meurtrier qui a semé le trouble dans les rues de Londres.


     Et, à ce titre, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous protéger, ma belle étoile.


    Par le passé déjà, j’avais su échapper aux griffes de l’Ordre et n’avais écopé pour sanction qu’un exil définitif dans la puissante Londres, sous le joug de Rodrigue. Cette fois, nul doute qu’ils ne feraient plus preuve de clémence à mon égard. Et je savais que la fuite était impossible car, partout dans le monde, les membres de cet organisme seraient capables de me retrouver.


     Votre regard se voile de doutes. Je vous l’ai dit pourtant, nous prouverons que nous étions dans notre droit en mettant fin aux agissements de ce dément. Douteriez-vous de moi?


     Je doute de beaucoup de choses en ce moment. Dans cette ville, chaque homme, à chaque coin de rue, semble être animé d’un esprit de vengeance. Du coup, pardonnez mon audace, Prince, mais je me permets de me demander de quoi est composé le vôtre?


    Je fermai les yeux, prête à encaisser l’attaque qui ne manquerait pas d’arriver. Jamais personne ne se permettait de parler ainsi au dirigeant de la ville sans se retrouver broyé sur le sol. Pourtant, à mon grand étonnement, le coup ne vint pas. Alors que je relevais la tête, je découvris son visage, d’habitude si inexpressif, étrangement mélancolique.


     Il n’est point question de vengeance dans mon cas, belle Stella, juste une revanche à prendre sur la vieet la mort!


    Ses lèvres gelées se posèrent subtilement sur mon front à une vitesse tellement rapide que je ne ressentis que la morsure du froid sur ma peau. Déjà, le Prince avait rejoint son bureau. Il ouvrit un tiroir et, redevenu aussi placide que d’habitude, me tendit une délicate rose blanche.


     J’ai pensé que vous aimeriez récupérer ceci, me dit-il. Elle renferme l’âme de votre ami.


    Mécaniquement, je m’avançai pour prendre la fleur entre mes doigts et reculer de nouveau vers la porte salvatrice.


     Vous devriez retourner vous reposer, votre teint est encore blafard, Stella.


    À ces mots, un sourire ironique se dessina sur son visage à l’éclatante jeunesse. Tremblante des pieds à la tête, je quittai les lieux. Dans la foulée, mes jupes voletant autour de moi, je me mis à courir à perdre haleine pour m’éloigner le plus possible du Manoir.
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    Cela faisait de longues minutes qu’un corbeau m’observait, la tête légèrement penchée sur le coté. Je me demandais s’il s’agissait du même animal que celui à qui la Marquise et Drake parlait avec tant de vénération.


    Au creux de la forêt de Hampstead, j’avais su trouver un petit coin de tranquillité, là où tout le drame avait commencé. Depuis deux jours, la rose de Luke reposait dans ma petite maison, bien à l’abri au creux d’une cache dans un mur. À maintes reprises, je l’avais prise en main et manipulée. À chaque fois, des larmes s’étaient mises à couler le long de mes joues.


    Luke avait dû garder de moi l’image terrible d’un monstre sanguinaire. À présent, son âme torturée se retrouvait enfermée dans cette simple plante, incapable de rejoindre l’au-delà.


    Je savais que si la fleur était détruite, son essence errerait à jamais sur terre, sans trouver le repos, tel un démon volatile à la recherche d’une enveloppe charnelle.


    J’ai fouillé dans tous mes livres de magie, mais n’y ait découvert aucun sort capable de briser ce terrible châtiment et permettre à mon ancien amant de trouver une paix bien méritée.


    Il me fallait de l’aide, sinon ma propre âme ne trouverait jamais le repos. Une mort sur la conscience est une chose, une damnation éternelle m’est insupportable. Et je refusais de me tourner vers le Prince. Pourtant son pouvoir et son ancienneté – que j’avais un temps goûté avec délice – devaient lui permettre de créer également des zombies. Après tout, il avait bien été capable de retrouver parmi les fleurs maudites laquelle renfermait l’âme de Luke. Acte que je pensais impossible.


    Mes jours de sursis s’écoulaient trop rapidement et, si je devais être condamné, je désirais au moins avoir le temps de libérer Luke. Dans quelques nuits, l’Ordre ne manquerait pas de se présenter à la cour de Londres pour comprendre ce qui avait causé la mort d’un des leurs. Le Prince me protégerait-il réellement comme il me l’a laissé croire ou ce satané Drake aurait-il une fois de plus raison? Toute cette tragédie n’était-elle qu’une habile manipulation de notre dirigeant pour se débarrasser des deux vampires gênants de la Tour de Londres sans se salir les mains? Ou bien la haine de Drake à l’égard du Prince était-elle à ce point envahissante qu’elle troublait son jugement? Et d’ailleurs, qu’allait faire Drake pendant l’intervention de l’Ordre, lui qui ne rêvait que de vivre la chute de Rodrigue.


    Dans ce jeu d’échec morbide, la petite magyare que j’étais avait-elle encore sa place? Celle d’un simple pion sans doute. Un pauvre petit pion juste bon à être sacrifié au pied d’un roi…


    La sentence tombée finirais-je comme cette belle Marquise, enfermée dans un donjon de pierres et de sorts? Chaque nuit, nous devions nous relayer pour vérifier que sa prison était toujours verrouillée et lui amener quelques déchets pour se nourrir. La tâche était ingrate mais en l’absence d’un gardien de nuit officiel, le Prince nous avait ordonnés de palier à son travail.


    La Marquise… peut-être pourrait-elle m’aider? N’avait-elle pas, dans le passé, commis les mêmes crimes? Il y avait donc quelques chances pour qu’elle connaisse l’existence d’un contre-sort. Quand mon tour de garde arriverait, peut-être tenterai-je ma chance… mais j’avais peu à espérer de son cerveau lassé et stigmatisé par des années d’enfermement. Encore fallait-il alors que je récupère la clef que possédait Drake. M’agenouiller devant ses caprices ne me tentait guère…


    Le bois d’Hampstead était décidément trop calme pour moi cette nuit. Aucune ombre ne venait se faufiler parmi les arbres et le silence oppressant ne me permettait pas de me concentrer suffisamment. Il n’avait rien de normal dans cette ville. Et au fond de ma poitrine, mon vieux cœur se nouait devant l’angoisse du lendemain, comme au temps où je n’étais qu’une mortelle. Pourtant, je m’étais jurée de ne plus avoir peur, de ne plus avoir à craindre. J’avais goûté quelques heures au pouvoir et m’en était grisée alors qu’au final, je n’étais toujours qu’un misérable pion.


    Un pion… la terrible image des lettres envoyées par le Prince à Luke pour l’attirer au Lavender House me revinrent en mémoire. Une telle folie était-elle possible? Cet homme était-il donc si mauvais derrière ses prunelles d’or? Ou était-il un de ces êtres dont la seule ambition est de dominer son prochain?


    Une lettre… une lettre en amène une autre.


    Et soudain dans le silence de cette nuit, une idée me vint. Un homme pourrait m’aider à sauver l’âme de Luke. Un homme dont j’avais aussi découvert le nom et l’adresse sur une enveloppe à demi-brûlée dans une cheminée du Prince. Un grand sorcier qui avait su prouver par le passé qu’il était capable de créer des sortilèges complexes et inviolables. Un homme dont le souvenir laissait sur mon esprit une saveur étrange, faite de haine et de curiosité.


     Rafael de Mortepierre, murmurai-je tout haut comme une prière.


    Au son de ce nom, le corbeau qui m’observait toujours s’envola dans un bruissement d’ailes et de feuilles qui prit des allures de vacarme.


    Puisque cette ville n’était faite que de folie et de jeu de pouvoir, il était temps que je fasse entrer de nouveaux pions dans la partie afin de mener à bien ma propre stratégie.


    Le cœur un peu ragaillardi, je me redressai. Au fond de moi, j’avais la certitude que ce sorcier m’aiderait, même si pour cela, je devais vendre mon âme au diable…


    En reprenant le chemin qui me menait dans les ruelles pavées de Londres, j’entendis enfin une chouette hululer. Le monde de la nuit reprenait ses droits sur le silence des morts…
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    Déjà le troisième tome pour les aventures de mes petits vampires londoniens ! Comme le temps passe vite et, pourtant, à chaque sortie, le stress et l'angoisse sont les mêmes. J'espère donc que ces nouvelles pérégrinations de Stella auront su vous séduire.


    Merci donc à tous les lecteurs. J'ai reçu de nombreux mails et petits messages via facebook qui m'ont vraiment fait plaisir. Je suis heureuse de compter des lecteurs aussi fidèles, malgré mes péripéties éditoriales si récurrentes ^_^ Toutes vos marques de sympathie sont les plus belles récompenses d'un auteur. Merci donc à tous.


    Un très grand merci à Anne-Claire Payet pour avoir trouvé un peu de temps pour réaliser une fois de plus la couverture que mon esprit tordu imaginait.


    Merci à toute l'équipe du Petit Caveau ! Sans vous, le quotidien serait bien triste et je suis heureuse de pouvoir parcourir avec vous, jour après jour, notre petit chemin éditorial, souvent semé d'embûches mais tellement palpitant.


    Merci aussi à tous les membres de la Crypte, les anciens comme les moins anciens, qui restent fidèles malgré les années qui passent. Dans un petit coin sombre du web, La Crypte sera toujours là ^_^


    Dans l'attente de vous retrouver pour l'ultime tome des Soupirs de Londres...


    Ambre Dubois


    http://www.ambredubois.com
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